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A MONSIEUR
LE MARQUIS

DE MAEIGNY*
Confeiller du Roi en fes Confeils ;

Commandeur de fes Ordres , Lieu-

tenant-Général des Provinces de

Beauce & Orleannois , Directeur

& Ordonnateur général des Bâti-

mens du Roi , Jardins, Arts, Aca-

démies & Manufactures Royales

,

Gouverneur des Villes de Blois,

Suevres & Menars , & Capitaine

Gouverneur du Château de Blois.

\JN ouvrage uniquement conja-

cré au progrès des Arts appar*

tient de droit à leur plus \él£pro*
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IV

teÛeur, Qefl à ce titra que fofe
vous enfaire hommage. Je pajfe-

rai fous filence les lieux com-

muns de toutes les dédicaces, J^O'

tre difcemement £C votre généro-

fitéfont trop connus dts Aîtifles

pour les leurrappel1er de même que

ces traits de bienfaifance qui vous

caraclcrifent /i particulièrement.

Quoique PA uteur de l'ouvrage

dont j ai i honneur de vous pré-

fnttr la traduction nefoitpas ab~

folument exempt de cette prévenu

tion fi naturelle aux Italiens ,

je ne crains point de vous faire

connoitre fon fentlpient fur un

de nos plus grands Maures 3

puifque vous lave^ vengé de Id

manière la plus complette. [ a J

(a) Monfieur Aîgarotti de même
que la plupart des Italiens fait en gé-

néral peu de cas des tableaux de M.

Jouvenet l'un des plus grands Maîtres
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Vous alme^ lu vérité , vous la

cherche^ avec emprejjement mêmù.

au milieu des préjugés qui tyran*

nijent l:s Arts. J'ejpere do/zd

que quelques jugemens un peu.

de l'École Françoite parce que les

morceaux où cet Artifte s?eft furpaf-

fé leur font inconnus. On peut mettre

dans ce nombre ceux qui décorent

TÉglifede Saint Martin des Champs à

Paris. Il y avoit une defcente de Croix:

du même Peintre fur le grand Autel

des Capucines de Paris. L'état de, dé-

gradation où il fe trouvoit ., étoit.caufe

qa''on ne le connoilîoitplus. Monfieur

de Marigny plein de zèle pour lesrArts

& pour les Artiftes François dont il

efl: le Protecteur & le Chef a fait répa-

rer ce magnifique tableau pour le pla-

cer dans l'une des falles de l'Acadé-

mie de Peinture au Louvre dont il

fait le principal ornement. Ce monu-
ment des grands talens de Monfieur
Jouvenet réponde d'une manière
vittorieufe les fatyres des Etrangers.

a iïj



hasardés qui fe trouvent dans cet

ouvrage ne Jçauroiem vous dé-

plaire
,
puijque vous sçave^ les

apprécier.

Daigne^ accepter cet Ejfai

comme £expreJJLon la plus vive du

re/peci avec hqnèljefuis^

Monfiileur

Votre très - humble SC très*

obéiffhntje/viteur, Pingeron,
Capitaine d'Artillerie au

Jervica de Pologne*



PRÉFACE
v u

TR AD U CTE'UR.

L'Heureux climat de

l'Italie fut toujours fa-

vorable aux Sciences & aux

Arts. La nature plus belle dans

cette contrée que partout ail-

leurs produit des fenfations

plus vives ôc femble y inviter

l'homme à imiter les merveil-

les qu'elle lui préfente. On ne

doit donc point être furpris fi



viij Préface
ce pays fut de tous les tems la

patrie des Poètes & des Peintres.

On n'ignore point que les

Arts naquirent en Egypte, qu'ils

paffe.rent enfuite dans la Grèce

d'où' les Romains res apportè-

rent dans leur pays. Leur Em-
pire ayant changé de fiége,

le petit nombre d'Àrtiftes qui

a\ oient fuivi Conftantin con-

tinua de faire des élevés dans

l'Orient. Leurs talens diminuè-

rent parce que leur génie n'é*-

toit plus échauffé par la beauté

des lratues antiques qui étoient

refiées à Rome. D'ailleurs les

perfécutions des Iconoclaftes

( brifeurs d'images ) avoient

prefque anéanti la Peinture. La

prife de Conftantinople par les
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Turcs acheva de difperfer ceux

qui la cultivaient comme en fe-

cret. Les Princes de l'iliurlre

maifonde Médicis accueillirent

.ces Artiltes fugitifs, les Scien-

ces & les Arts prirent une nou-

velle vie fous leur protection

dans un pays qui leur étoit fî

^analogue. Malgré le grand nom*
bre de Sculpteurs & de Pein-

tres qui parlèrent de la Grèce à

Venife & à Florence , on croit

pouvoir affûrer que les arts li-

béraux feroient rerïufcités enlta-

iie fans leur fecours. Les ta-

bleaux du Bronzin , les ftatu.es.

..du Donateili & de Bacio Ban-

dinelli qui font antérieurs à

.
cette époque confirment ce que

. Ton avance,

av



xij Préface

iités font rendues. Nombre
d'Artiftes modernes excellent

dans l'Art d'imiter la nature;

mais il y a un choix qui élevé

l'ame ôc qui conduit l'Artifte

Ôc l'Amateur à l'immortalité.

Louis XIV, qui n'eut pas eu

befoin de l'éclat du Diadème

pour paroître un grand homme
ne voulut jamais que l'on plaçât

des tableaux Flamands dans fes

Palais malgré les beautés d'exé-

• cution que l'on y trouve. Leurs

fujets bas ôc trivials pour l'or-

dinaire ne convenoient point

à un Héros dont le règne égala

ceux d'Alexandre, d'Augufte ,

d'Adrien 6cdeLeonX,& qui fait

époque dans i'hiitoiredts beaux

Ans, Quoique ceux-ci foient



du Traducteur, xiir

prodigieufement tombés , on

pourroit encore efperer de les

voir renaître fi la haute nobleffe

ôc les particuliers opulens voya-

geoient plus fouvent en Italie ôc

s'ils yprenoient le goût des bel-

les chofes. Le petit nombre de

ceux qui ont été dans ce pays

en a retiré de très - grands

avantages , leurs yeux fe font

défillés. On compte même par-

mi eux quelques Amateurs éclai-

rés que l'on ne nomme point de

peur d'allarmer leur modeftie.

Les François conviennent ce-

pendant en général que l'Italie

eft la patrie des Arts , les uns par

convi&ion, les autres par oui-

dire ; je crois donc rendre égale-

ment fervice aux Artiites 6c aux
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Amateurs en leur faifant connoî-

tre les moyens que les Italiens

employent pour exceller dans la

peinture. Je ne pouvois fuivre

un guide plus fur que M. Al-

garotti, Chevalier de Tordre du

Mérite , Chambellan de Sa Ma-

jefté Pruffienne. Amateur éclai-

ré, homme de génie, Artifte

par goût , il ne peut égarer

ceux qui fuivent fes leçons qui

font prifes d'ailleurs dans la na-

ture & qui ont été fuivies par

les plus grands Maîtres. Com-
me il y auroit de la témérité à

vouloir approuver indiflinde-

menttoutce qui vient d'au-delà

des Monts. On a joint quelques

notes aux endroits qui paroif-

foient en avoir befoin. On pro-r
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tefte que l'on n'a point eu envie

de dégrader les talens d'aucun

Artifte moderne. On déplore

feulement l'abus que plufieurs

en font pour flatter le mauvais

goût du public opulent
,
parmi

lequel on admet quelques ex-

ceptions. Un A£leur célèbre

( Baron ) entreprit de changer la

déclamation au théâtre&de faire

rentrer la nature dans fes droits.

Une .pareille nouveauté parut

ridicule. Quoi ! ne chantera t-on

plus en parlant, puifque l'on a

toujours chanté; quel change-

ment : on ne s'y accoutumera

jamais. Ils y viendront, répon-

dit l'A£teur qui connoiflbit le

mauvais goût des fpe&ateurs

,

fans les croire infenfibles à la
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vérité. Ne pourroit- t-on pas

propofer cet exemple au Artif-

tes. Flatter le mauvais goût , en-

cenfer les fois, cefl partager

leurs fotïjes.

On fera furpris de voir une

fi grande quantité de notes dans

l'ouvrage dont je préfente la

tradu&ion au public furtout dans

un fiécle où un pareil étalage

d'érudition annonce le pédan-

tifme. J'ai été tenté de les fup-

primer, mais réiiéchiflant que

cet Eflfai avoit été également

fait pour les Amateurs ôc pour

les Artiftes, j'ai penfé qu'ils fe-

roient bien aifes de voir les au-

torités d'après lesquelles les Mo-

dernes concluent l'état de la

peinture chez les .Anciens, On
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n'a traduit que les notes Gre-

ques Anglaifes ôc Italiennes ,

craignant d'humilier les lec-

teurs en faifant la même chofe

à l'égard des notes Latines. Je

crois d'ailleurs devoir avertir

que M. Aigarotti les a fondu

dans fon ouvrage. On conclura

d'après cette prodigieufe éru-

dition dont les Italiens & les

Allemands font encore parade

dans leurs écrits, que M, Alga-

rotti ne jouifToit point d'une ré-

putation ufurpée. D'ailleurs L'in-

vitation que le Salomon & l'A-

lexandre du Nord lui avoitfaic

de fe fixer à fa Cour, où vi-

yoient. déjà les Voltaire , les

Maupertuis , les Eulers
?
les Dar-

gens eu la preuve la plus coa-
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plecte de fon rare mérite. J'a-

chèverai de faire connoitre iuo

ceffivement fes difïérens ou-

vrages. On a déjà traduit en

François le Neutonianifme des

Dames, efpece d'imitation de

la pluralité des Mondes de Mon-
fieur de Fontenelle , le Con-

gres de Cithereôcle Voyage de

Pologne & de Rufîie qui fe trou-

vent chez le même Libraire. Le
Tradu&çur ne g'eft point faie

connoitre.

On trouvera à la fin de cet

ouvrage la définition de quel-

ques termes d'Art qui pour*

roient embarralTer les le£teurs,

tels que les mots de Dur , de

Faire, de Sec , Moelleux , 6c Ra-

goûtant y
Entente &c.



EPITRE
DÊDICATOIRE.
À l'Académie établie en Angle-

terre pour l'encouragement
des Arts , des Manufactures
& du Commerce.

kançois AlgarottiI

Les Romains avaient étendu

leur empire dans prefque toute

l'Europe SC dans une partie de
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V Afie SC de l'Afrique* Ils ètoient

parvenus au plus haut degré de la

gloire militaire y mais ils regar-

daient encore les Grecs comme
leurs Maîtres dans les Arts SC

dans les Sciences. Les Anglois

ont envoyé de nombreufes colonies

au-delà dis mets à la faveur dé

leurs conquêtes. Ils ont étendu leur

commerce SC leur puijjance dans

toutes les parties du globe Or tien*

rient le premier rang dans les

Sciences. Ils ont encore lapalme

dans les Arts
, furtout dans ceux

qui contribuent le plus à. la forcé

& à la fplendeur d\un Etat , tels

font rAgriculture & /'Architec-

ture. La première nourrit toutes

les proférions SC la féconde efi la

la Reine des beaux Arts. Ce rieft

que vers ces derniers tems quils
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ont tourné Leurgénie vers la Pein-

ture. Ils viennent de prendre de-

puis peu les armes pour combat-

tre dans un champ que les Ita-

liens ont occupé jufqu'à préjent.

I Ces armes font fabriquées dans

une Académie compofée de rélite

de tAngleterre
} fondée dans un

pays libre où ceux qui la gou-

vernent ne doiventpoint leurs pla-

ces à lafaveur ni aux pratiques

fecrettes. Dès Finfiant quelle pro-

noncefur les productions des Ar-

tifles SC quelle Us a approuvé,

Elle expofè leurs ouvrages aux

jyeux du public en apptllant en

quelque façon defa propre auto-

rité aujugement d une nation in-

génues , fçnantï SC qu ; penfe.

Il ejl hors de doute que fous les
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aufpices d'une pareille Acadé->

mie
}
Von verra bientôtfleurir la

Teinturefous le ciel de Londres y

cet artJi beau quifutporté àfort

plus haut degré à Parme , à t^c*

nife êC à Rome.

Puifque la Peinture réclame

parmi nous des fujets aujji bril-

/ans que ceux qui Je distin-

guèrent autrefois dans cette car-

rière
y
jai ejfayé autant qui fefl

en moi, de contribuer à féconder

fes vues en donnant un EJjai où

ton rendit compte de toutes les étu-

des nécejfaires pour exceller dans

cet art. Cefont les mêmes que fi-

rent jadis les plus grands Maî-

tres. J'ignore l'avantage quen re-

tireront mes compatriotes dans

les circonflances actuelles. Quant
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à moi,j'avoue queje neferaipoint

fâché aans te cas où mes confeils

ne pourroient exciter leur émula*

tion
} d'encourager les étrangers le

plus qu'il mefera pojjible > duffe*

je mêmefournir des armes à ceux

<qui nous difputent la palme. Cefl

dans cette occafion 9 comme dans

toutes les autres que le bien pu-

blic doit l'emporter fur le bien,

particulier. Si les Anglois doi-

vent nousfurpajjer dans la Pein-

ture, nousferons au moins voir

que nous ne le cédons en aucune

manière aux autres peuples dans

la connoijjance de cet art. Nous

montrerons enfin que nous fim-
mes encore utiles à nos rivaux

dans les études qu'ils font de la

Peinture , cet art qui fit de tous



xxiv Epitre Dédicatoire.

les teins les délices des nations

les plus puijfantes SC £objet des

études des peuples les plus in-,

génieux.

A Boulogne ce 17 Mars 1 7 6±*



ESSAI
SUR

LA PEINTURE-

INTRODUCTION.
DEux caufes principales fem-

blent s'oppofer aux progrés des

Sciences & des Arts , de empêchent

qu'il ne fe forme de grands hommes.

La première efr. que les Parens font

dans l'ufage d'appliquer leurs enfans

à tout autre occupation que celle vers

laquelle la nature les porte. La (s-

A



(2)

conde efl: que dans le cas où ces jeu-

nes gens s'appliqueroient fuivant leur

goût à tel ou tel Art , on ne leur mon-

tre point la route la plus courte & la

plus fûre qui les conduiroit au but

qu'ils fe font propofés.

Pour lever le premier obftacle , il

ne faudroit plus biffer au pouvoir de

chaque père de famille comme cela

fe pratique tous les jours , le droit de

deftiner fes propres enfans à la pro-

feflîon pour laquelle cet homme fou-

vent groffier& fans goût fe fent le plus

porté. Il refaite de cet ufage que né-

gligeant les fondemens que la nature a

jette, comme dit le Poëte ., on voit

tant de gens hors de la route qu'ils

devroient fuivre. Souvent tel homme
refte confondu dans la foule ,qui étoit

deftiné à fe faire une grande réputa-

tion & à fervir d'ornement à fa patrie ,

s'il eut été conduit d'une manière

différente. Perfonne ne révoquera en
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doute combien l'on fait de grands

progrès dans les études que l'on fuit

par goût & au contraire , combien les

fuccès de ceux qui travaillent contre

leur gré ., font tardifs & médiocres. Il

paroit donc que l'un des premiers

foins du gouvernement devroit être

le choix d'un état convenable à la

plus grande partie des jeunes gens. On
pourroit peut être parvenir à un ob-

jet d'une fi grande importance en met-

tant à la tête des Ecoles publiques des

perfonnes d'un mérite diftingué qui

épieroient pour ainfî dire les goûts èc

les inclinations des enfans qui leur:

feroient confiés. On obligeroit peut

être ces enfans à manifefler leur goût

& leur inclination en leur préfen-

tant des inftrumens de Mathémati-

que, des armes , ou des inftrumens de

Mufique ou autres chofes pareilles

dont on ferait l'elTai devant eux. Ce

fut par un pareil ftratagême que le

rufé UliiTe découvrit Achille qui fs

Aij
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tenoit caché fous les habillemens d'une

femme parmi les filles de Sciros; il

leur montra pour cet effet des joyaux

d'un grand prix & des armures fuper-

bes auxquelles Achille guidé par Ton

goût martial donna la préférence (a).

Le premier empêchement ayant

été levé , on fuprimera le fécond en

fuivant dans l'éducation la même mé-

thode que la Médecine employé dans

le traitement des maladies; elle ne

fait que fuivrç les indications de la

nature & les féconder. Toute inrtruc-

tion devroit fe diriger vers ces objets.

On conviendra de bonne foi qu'il eft

abfurde que l'on faffe paffer plusieurs

années aux jeunes gens qui fe defti-

nent, foit à l'églife , foit à la profef-

{îon des Armes ou aux Arts libéraux

à apprendre indiftinclement , comme

cela fç pratique parmi nous, des çho-

(a) A Berlin où régne un Prince Philofo-

phe, onamis en pratique un pareil ftratagêmc;



(s)
fes que la plupart doivent oublier

étant homme faits. Chez les Romains,

comme nous l'apprend Tacite, celui

de leurs enfans qui fe confacroit à l'é-

tude des Loix , à l'éloquence ou à l'art

militaire en faifoit fon unique occu-

pation; elle l'abforboittout entier.(tf)

S'il eft un Art qui exige indépendam-

ment du génie , l'étude la plus parti-

•

culiere & la plus opiniâtre , c'efl fans

contre- dit la Peinture, c'eft-à-dire cet

Art où la main doit rendre facilement

tout ce que l'imagination produit de

plus beau & de plus agréable ., où il

s'agit de donner du relief aux furfaces

planes, d'éclairer celles qui font dans

les ténèbres, d'éloigner celles qui font

Iqs plus proches , enfin de donner Pâme

(a) Et five ad rem militarem , Jtve adjurls

'fdemiam , five ai eloquentixjlualum indinajfet^

id univerfum hauTiret.

In Dial. de Or2tor, rive de caufïîs corrupta:

elocjuentiîe.

Aiij
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& la vie à une toile. C'eft par les pref-

tiges de la Peinture que le fpeétateur

doit s'écrier avec le Pacte. Celui qui

voit ce que je fuis réellement, ne me
voit point.

Non vide-me di me chi vide il vero.

D E

LA PREMIERE ÉDUCATION

du Peintre.

LOrsqu'on eft parvenu par dif-

férentes expériences à connoître

un génie formé par la nature pour

réufîlr dans l'art de peindre ., on fe

tromperoit groffierement en lui faH

fant prendre la route des études or-

dinaires, & fi on l'envoyoit avec

les autres enfans pour y apprendre le

Latin dans les Ecoles. Au lieu de

mettre entre fes mains les Rudimens
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d'Êmanuel Alvarez , (a) on doit lui faî»

re enfeigner les principes de la langue

Italienne (b) & Françoife , & lui faire

lire à la place des Epitres de Ciceron,

les ouvrages de Borghini , de Baldi-

nucci & du Vafari. Il en réfultera deux

avantages , le premier ., il apprendra

fa propre langue & ne fera point obli-

gé d'avoir recours à un Etranger ,'

quand il aura une lettre à écrire com-

me cela efr. arrivé à p! :fieurs Peintres

célèbres. Le feconc, c'eft qu'il ac-

querra des connoiffances relatives à

fon Art. Lorfque ce jeune homme
lira fouvent combien les Princes 8c

les grands Seigneurs ont efnmé la

Peinrure & quils ont accordé dans

(a) Emanuel Alvarez Jéfuite Portugais a

compofé des élémens de la langue I acine

que fes confrères avoient répandu dans toute

l'Europe où ils font encore en ufage, excepté

en Portugal & en France.

(a) L'Auteur étant Italien , reeommande&
langue naturelle.

Aiv
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tous les tems de grandes récompeflfes

& des honneurs à ceux qui y ont ex-

cellé , Ton amour pour cet Art ira

toujours en augmentant.

Dès qu'il fera tems de mettre le

crayon à la main du jeune élevé , il ne

fera pas auflî indifférent que l'on Ce

l'imagine de lui faire commencer fes

études par copier des modèles quel-

conques. Il efl: à defirer que les pre-

miers profils , les premières mains Se

Jes premiers pieds qu'il defîinera foient

d'après les meilleurs maîtres , afin que

dès le commencement fon œil fe fa-

miliarife à voir les belles formes 5c

Jes belles proportions (a)& que fa main

s'accoutume à les rendre. Un maître

de quelque réputation ,demandoit un

(a) StultiJJimum credo ad imitandum non oj>-,

lima quœque proponerc.

Plin. Lib. I. Ep. V.

Et naturatenacijjlmi fumus eorum , quee ru*

iil usannhs percipimus , utfapor , quo nova im-

luas , durât, neçlanarum colores , quibusfun-*,



Jour à un jeune homme qui fe deftinoit

à pafler à l'Ecole de Raphaël , pour-

quoi- on lui avoît fait delliner des

chofes il médiocres, il répondit que

c*étoit pour le dégroffir. Dis plutôt $

répartit le Peintre, que cétoit pour te

gâter. Un Artiite qui fe fera formé dès

fbn enfance un beau caractère , fçaura

donner de la noblerTe à la tête la plus

défagréable qu'il aura pour modèle »

tandis que s'il a reçu de mauvais prin-

cipes, il dégradera même les ouvra-

ges de Praxitèle & de Glycon , s'il

ivient un jour à les copier.

çlex Me candoT mutatus ejî , elui fojfunt 3 Z?

Ihœc ipfa. magis pertinacker hœrent , quœ dété-

riora funt. Nam bona facile mutantur in j>ejus *

nunc quando in bonum verteris vida ?

Quintil. Initie Orat. Lib. I. Cap. L

Frangas citius quam corrigas quœ in vravum

'ndurusrunt»

.
rilbidCapJÎÎ. ]

Av



(10)
On devroit faire copier aux jeunes

gens d'après les médailles Grecques &
Romaines ., quelques belles têtes ,

non feulement pour les raifons que

l'on vient de donner , mais encore

pour leur faire connoître ces perfon--

nages célèbres qu'ils feront un joue

dans le cas de repréfenter ., & pour les

accoutumer de bonne heure àdeiîînerr

d'après le relief. C'efl: encore par ce

moyen que l'on apprend la véritable

marche de la lumière & que l'on con-

noit le clair obfcur qui décide , à

proprement parler , la véritable forme

des objets. On conclura donc qu'il

eft plus avantageux à un jeune homme
de copier une chofe de relief quoique

médiocre , que le plus beaudeflein.Il

eft à defîrer que les ouvrages du jeune

élevé foient faits avec goût & qu'ils

foient finis avec le plus grand foin, (a)

. ——
(a) Les Italiens qui joignent la plus grande

patience au ge'nie le plus brillant & le plu»
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La précifîoneft d'une néceffitéabfoîue,

furtout dans les commencemens. Que
celui qui n'aura pas fçu tenir long-

tems le compas dans fes mains ., dé-

fefpere de l'avoir jamais dans l'œil.

fécond,font nés pour les Arts, pour cette feule

raif on. Leurs deiïeins font d'un fini très-pré-

cieux auquel les autres nations ne peuvent par*

venir fans tomber dans le lourd.Leur méthode

eft très-longue & mêmeminutieufe.Lespetites

hachures recroifées dont ils fe fervent com-

mencent à n'être plus Ci en ufage. Les defTeins

efiompés , c'eft-à-dire ceux don: les ombres

font faites avec du crayon que l'on étend

avec un morceau de peau qui entourre un

petit bâten nommé eflompe, font mois en gé-

néral quoique gracieux , furtout fi les hachu-

res qu'ils mettent par - defïus donnent peu.

d'ame au defTein. Je crois que la méthode des

François qui préparent leur defTein en égre-

nant avec le crayon fans rien frotter & fînif-

fentpardes hachures > eft la meilleure, quoi-

que moins prompte que Vefiomfe. Elle tient

un jufte milieu entre la méthode des anciens-

Peintres qui ne fe fervoient que d'hachures

recroifées , manière féche Se aride Quand e;I~

Avj
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DE L'ANATOMIE

IL eft auffi abfurde de difputer fi

fétude de l'anatomie eft nécefTaire

à un Peintre que de demander s'il eft

utile de connoître les principes d'une

« ~

'

n'eft pas traitée par d'habiles mains , & celle

que je viens de décrire qui eft ordinairement

fade. On eft redevable en partie au célèbre

Carie Vanloo de la nouvelle manière de def-

finer. Ses ouvrages dans ce genre devroient

fervir à jamais de modèle, ne fufTe que pour

l'a partie purement méchanique. Le meilleur

éloge que l'on en puifTe fa :

re , c'eft que les

Italiens à qui les jeunes Artiftes François l'ont

fait connoître , commencent à l'adopter. On
fait bien que chaque Artifte a fa manière de

faire, & que le vrai mérite d'un delfein ne

confifte que dans la pureté & la beauté du

contour. C'eft dans cette ligne fi difficile que

xéfide l'Art. Cependant comme l'œil demande

plus que l'efprit à être fatisfait, on a cru de-

voir s'étendre un peu fur les moyens de don-

ner du relief aux objets furtout en faveur de$

commençans. Note du Traducteur.
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Science que l'on veut apprendre. Ce

feroit perdre un tems précieux que de

vouloir prouver cette vérité & de ci-

rer à cet effet l'autorité des anciens

maîtres & celle des plus célèbres Eco-

les. Celui qui ignore la forme des o(Te-

rriens qui foutiennent le corps de

l'homme , & comment les mufcles qui

y font attachés les font mouvoir , ne

peut point comprendre leurs effets ex-

térieurs lorqu'ils font cachés par les

tégumens. C'eft cependant l'objet le

plus noble delà peinture. Si l'Artifte

ne conçoit pas ce qu'il voit , il ne

fçaura jamais le copier fidèlement.

Les fautes fe multiplieront & n'en fe-

ront que plus groffieresj malgré les

foins & les précautions qu'il appor-

tera à-fon ouvrage. Il fe trouvera dans

le même cas qu'un copifte qui tranfcrit

d'après une langue qu'il n'entend pas ,

ou d'un Traducteur qui veut faire paf-

fèr dans fa langue des matières qu'iî

ignore.
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Si le Peintre n'avoit qu'à copier

exactement le modèle qu'il a fous les

yeux, il lui feroit inutile d'acquérir

d'autres connoin
r
ances J mais cela n'ar-

rive que très-rarement. Dans les at-

titudes pofées , aucun membre ne

doit paroître en action & en mouve-

ment , le modèle peut fournir long-

tems au Peintre une image fidèle & lut

fervir d'exemple ; mais il n?en eft pas

de même dans les attitudes qui fuppo-

fent de l'action , ni dans les mouve-

mens violens & dans les attitudes mo-
mentanées que Ton eft très-fouvent

obligé de rendre. Le modèle ne peut

tenir qu'un inftant ou très-peu de

tems. Il fe fatigue bientôt , les mufcles

s'affaifTent , furtout lorfque le mou-

vement qu'ils doivent exprimer fup-

pofent un concours momentané des

efprits animaux. Si le Peintre n'a pas

les principes de l'Anatomie profondé-

ment gravés dans fon efprit, s'il ne

connoit pas le jeu des parties du corps



humain dans les différentes portions;

bien loin que le modèle lui foit d'au-

cune utilité , il ne fervira qu'à l'écar-

ter de la vérité en lui montrant une

chofe abfoîument différente, ou du

moins,en lui l'indiquant d'une manie-;

re trop imparfaite. Il s'enfuit que le

Peintre repréfente une partie dans

une fïtuation tranquille, lorfqu'elle

devroit être un peu reffentie , & d'une

manière froide , ou comme endormie

celle qui devroit avoir le plus de vie

&d'acl:ion.

La Science de l'Anatomie n'eft pas

feulement nécefiaire, comme quel-

ques perfonnes pourroient le croire .,

pour bien repréfenter des hommes ro-

buftes dont les mufcles font plus pro^

nonces , ou mieux marqués , elle doie

encore fe faire remarquer dans les

corps de ceux qui font moins vigou-

reux , même dans les femmes & les

enfans qui font plus arrondis., mais

elle ne doit pas être exprimée avec
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autant de force. Il eft aifé d'apperce-»

Voir que la logique eft auffï nécefïaire

dans la harangue d'un Orateur que

dans les ouvrages d'un Philofophe.

On voit donc combien il eft nécef-

faire qu'un Peintre fâche l'Anatomie

& l'on fent en même tems jufqu'à quel

degré il doit la pofféder. L'étude de

la Nèvrologie * celle de VAngiologie ,

& de la Splancnologie , ne lui font

point néce/Taires. Il doit abandonnée

au Chirurgien & au Médecin la con-

noifTance des parties qui font très-

éloignées de l'oeil afin qu'elle dirige les

premiers dans-

leurs opérations Se

qu'elle orne les confultations des au-

tres. Il doit donc fuffire à un Peintre

de connoître la ftructure du fquelette

,

c'eft-à-dire la forme & l'aflemblage

des os qui font pour ainfi-dire la char-

pente du corps humain. Il faut qu'il

fâche de plus , l'origine , la place 8c

la forme des mufcles qui les recou-

"vrenc de même que la diftiibuuon
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plus ou moins abondante que la na-

ture a fait de la graiiTe dans certaines

parties. Il eft furtout eifentiel à un

Peintre de fçavoir comment les muf-

cîes opèrent tel ou tel mouvement &
produifent telle ou telle attitude. Le

mufcle eft compofé. i°. De deux

parties tendineufes & minces que

l'on nomme fa tête- & fa queue, qui

pour l'ordinaire fe reuniffent aux

os. 2 e
*. D'une partie moyenne que

l'on appelle le ventre du mufcle ., leur

opération eft telle que le ventre du

mufcîe quittant fon état naturel pour

fe gonfler, la tête reftant toujours fi-'

xée à l'os J elle fe rapprochera pour

lors de la queue. Oeft pourquoi la par-

tie à laquelle celle-ci eft attachée,

s'avance vers celle à laquelle tient la

tête du mufcle. Il y a certains mufcles

qui concourent en fe gonflant tous

enfemble à produire le même mouve-

ment. On les nomme pour cela con-

génères, ou compagnons ; tandis que-
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ceux qui font leurs antagonifles & qui

fervent au mouvement contraire pa-

roifTent flafques & applatis. C'efr. ainfi

que le biceps & le brachial interne

travaillent par exemple ; quand on

plie le coude & qu'il fe gonfle plus

qu'à l'ordinaire , tandis que le gémeau,

le brachial externe & l'anconnée qui

font les extenfeurs du coude refient

applatis & fans action. Il en arrive de

même dans tous les autres mouvemens

du corps. Quand les mufcies fléchif-

feurs & les mufcies extenfeurs agifTent

en même tems , toute la partie fe roidit

& devient immobile. Cette aâion des

mufcies fe nomme alors tonique

Michel- Ange Buonarote s'étoit

propofé de donner au public un traité

complet du mouvement mufculaire.

C'eft une véritable perte pour les Arts

qu'il n'ait pas exécuté fon deffein. Il

paroiffoit à ce grand homme comme

Coniivi le rapporte dans fa vie qu'Al-

bert Durer étoit faible dans cette ma-
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tiere , n'ayant parlé que des dimenfions

des différentes parties du corps humain

fans avoir dit un mot des attitudes di-

verfes qu'il eft bien plus important de

connoître. Cette réflexion l'avoit en-

gagé à donner en faveur de ceux qui

vouloient s'appliquer à la Peinture &
à la Sculpture , une théorie ingénieufe

fondée fur une longue expérience,

certainement , perfonne ne pouvoit

donner de meilleures leçons d'Anato-

mie que celui qui fit en concurrence

avec Léonard de Vinci ces fameufes

Académies que Raphaël lui-même ne

dédaigna pas d'étudier & qui mirent

Michel-Ange à même de peindre au

Vatican le Jugement dernier. Ce mor-

ceau eft fans contredit le modèle le

plus parfait.

Au défaut des écrits de Michel-

Ange , les jeunes gens qui font cu-

rieux de s'inftruire» pourront fe fer-

vir avec avantage de quelques livres

fur ces matières , tels font les ouvrages
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de Monro, de CefiOj de Tortebat,

& en dernier lieu ceux de Bouchardoiï

l'un des plus fameux Sculpteurs de la

France. Ce qui fera funout de la plus

grande utilité au jeune Peintre ; c'eft

un habile Anatomifte , fous lequel il

apprendra dans quelques mois autant

d'Anatomie qu'il en a befoin pourfon

état. Un Cours d'Oftéologie n'en:

pas bien long. Parmi cette infinité de

mufcles que les plus habiles Myolo-

giftes ont remarqué , il fuffira & même
au delà, d'en connoître quatre-vingt

ou quatre - vïttgt - dix ,
par le fecours

defquels la nature opère tous les mou-

vemens feniibles qu'il aura à imiter,1

ou à exprimer. Quant à ces derniers

mufcles, il doit en faire une étude

parriculiere & raifonnée. Il en con-

naîtra parfaitement la figure, la fitua-

tion , les fonctions & le jeu.

Indépendamment des différions

Anatomiques , le jeune Artifte pour-

ra retirer de grands avantages de ces
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ftatues en plâtre qui repréfèntent des

écorchés.Il y en a de différens Auteurs

dont quelques uns parlent fous le nom
de Michel - Ange Buonarote. Mais

celle où les parties fe diftinguent Je

mieux & font rendues avec le plus

d'intelligence , eft l'ouvrage d'Hercoh

Lelli qui a furpafie tous les Sculpteurs

qui fe font exercé dans ce genre. On
voit encore du même Artifte différen-

tes parties du corps humain colorée

pour fufage des Peintres. Elles repré-

fèntent la nature telle qu'elle paroîtroit

à nos yeux après que Ton en a enlevé

les tégumens ; ainfi la différence des

couleurs de même que celles des for-

meSjConcourt également à faire diftin-

guer comme il convient , les parties

tendineufes de celles qui font char-

nues , de même que le ventre & les ex-

trémités des mufcles. La différente

direction àts fibres qui compofenn ces

derniers contribue en grande partie à

en faire comprendre le* fonctions §£
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le jeu. Cette invention eft une des

plus utiles pour lesArtiftes & l'on n'en

fçauroit trop faire l'éloge. Il feroit

peut être plus avantageux pour les

jeunes gens de peindre les mêmes muf-

clesde différentes teintes fur tous ceux

que l'on peut facilement confondre

avec d'autres. Le Maftoïde par exem-

ple , le Deltoïde , le Sarteur , la fafce

large , les mufcles Gaftriques font très-

diftincts à l'œil , mais il n'en eft pas de

même de ceux du coude & du dos.,

des mufcles droits du ventre & de plu-

fîeurs autres. Ceux-ci fe divifent en

plufîeurs de leurs parties & ne peuvent

fe diiïinguer facilement , foit parce

qu'ils fe trouvent placés au defîbus

d'autres mufcles , ou parce qu'ils font

croifés par d'autres. De quelle caufe

que provienne ces embarras , il feroit

très aifé de la détruire de même que

toute efpece d'équivoque ., fi chaque

mufcle étoit peint comme on l'a déjà

dit avec une couleur différente. Il fe-
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roit à defirer que ces figures Anato-

miques fufTent enluminées à- peu-près

comme les cartes de Géographie.

Oeil par ce moyen que Ton eft par-

venu à faire distinguer avec plus de

facilité les confins des diverfes pro-

vinces qui compofent un état & les

différentes jurifdiétions de chaque

Prince.

Pour bien retenir le nombre , la po-

sition & le jeu des mufcles & pour en

connoître les effets, il conviendroit

de comparer de tems en tems ces écor-

chés en plâtre avec la nature qui eft

recouverte de la graiffe & de la peau

,

& furtout les comparer avec les ftatues

faites par les Grecs. C'eftpar de pareil-

les études que ces Artiftes furpafTe-

rent ceux des autres nations dans l'art

de repréfenter les figures nues » (a)

(a) Grœca res eft nihil velare ; at contra Ro-

mand ac militaris tkofaca addere.

C Plin. Nat. Hift. Lib. XXXIV. Cap. V.
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de même qu'à la belle nature qu'ils

avoientfans celle fous leurs yeux. On
remarque communément que les muf-

cles dont une perfonne fait le plus

d'ufage font ceux qui font les plus ref-

fentit & paroiiTent plus que les autres ;

c'efl: pourquoi les mufcles des jambes

font plus apparens dans les danfeurs &
ceux des bras & du dos chez les Gon-

doliers de Venife. La jeuneiTe Grecque

qui étoit continuellement occupée de

la Gymnaftique avoit toutes les par-

ties du corps également aflbuplies Se

offroit aux Sculpteurs des modèles

bien plus parfaits que ne le font ceux

de nos jours. I! eft hors de doute que

les Peintres Grecs n'eufTent porté leur

Art au plus haut degré de perfection

* • —

»

—

-

That art ivhich challenges criticifm , mujl al-

y/ays hejuperior to that whkh skuns it.

Webb an Inquiry into the Beauties ofPain-

ting Dial. IV.

Cet Art qui défie la critique doit être tou-

jours fupéneur à celui qui l'évite.

dans
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tlans ceux de leurs tableaux d'hiftoire

que l'antiquité a célébrés. Il efr, dom-

mage qu'il n'en foit refté aucun que

les modernes puifient confuker & re-

garder comme un modèle. Si l'on

trouve quelques défaut? dans les pein-

tures antiques, fur -tout dans celles

qui ont été découvertes de nos jours

en affez grande quantité., ils ne fçau-

roient rien prouver contre la perfec-

tion à laquelle les Grecs avoient pon.é

la peinture. Bien au contraire , ces

morceaux en font même la preuve.

Si dans de petits bourgs l'on trouve

des morceaux de peinture fur des

murs où il îVétoit pas poffible de les

garantir des incendies (a) & qui datent

(a) Sed nulla glorîa artlficum efl , nifi eorum

qui tabulas pinxere : eoque venerab'ùior apparel

antiquitas. Non enim parietes esicoleiant domi-

nistantum, nec domos uno in loco manfuras
ff

quœ ex incendiis rapi non pojfent. Cafu la Pro-

,
togenes contentas erat in hortulofuo. Nulh in
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du rems où l'art étoitdans fa décaden-

ce, ( a) fi l'on y remarque, dis- je ,

Apellis tec~l nriis piâlura erat. Omnls eorum arS

arbibus excuhalat , piéîorque res commuais ter"

rarum erat.

C. Plin. Nat. Hift. Lib. XXXV. Cap. X.

(à) Difficile enim ditfu cjl , auœnam caufajît,

cur ea , quce maxime fenfus nbftrjr impellunt

voluptate , &fpecie prima accerrlme cvnmovent,

ab ils celerrime fctfîidio quodam &> fhtietaté ab-

alienemur. Puant? c?hrumpulchrbud'.ne ,£? ra-

rictate Jioridiora funt inpicluris novis plcraye

,

quam in veteribus ? quœ tamen etiamfi primo ad-

fpeElu nos ceperunt , diutius non deletfant ; cum

iidem nos in antiquis tablais illo ipfo horrido, ob-

foletoque teneamur. Quant? molliorèsfunt, &*

delicatiores in cahiuflexiohës , îyfalfœ voculœ,

quam certœ , Zsfeverœ? quibus tamen nnn modo

aujteri ,fedfifœpiusjïunt , multitudo ipfa récla-

mât.

Cic. de Oratore Lib. III. Art. XXV".

lr<e êi fiuhhov 'À iïiuÇopa ttSJv uvJçSi y(\Krtti

z.utuÇuiyiç , incôvi %f>}e-ouc{i r'm ôpctruv rtvt. n

i$ riva ipftuict.t yoctÇai xçâpao-iv uyfa.oy.it ut

tirryâs , *»,' eWs|Ki'«» e v tus ptiyfutriv txovseii.
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les mêmes beautés de deffein , de co

loris & de cornpofirion , qui , abflrac-

vrtiY.i/Axv , ctKçifStis et t~a ypu[,'.pciïs , xa) ttcXÙ

70 ^ccpuv iv tÙuto.1? t%cue-cii. ut èi f/AT

îKitvai tuypuppui f/.tv vim , tiupyucy.ivui £t

(t:«AAov , CKit» rt x.cÀ 0rjiTt Trôix-'-h/rf pivut , ««5»

Iv toi Tr^yjitt rat fityptJ?av tv,v ia%m t^oviui^

tcùreùt fii'j êr, t«;î apyutoTtpuiç sotx.tv 6 Avrtas

X.UTCL T}jV Ù7T?:0TS'
l
rci KCLI TVjV %aptv. TUtS £i

iy.nîniv/^.'.ioitç té kxi T(%wta)Tipczis ô la-uloç.

D:oa. Halicarn, in Judicio de Kxo Art. IV.

Vel quum Paufiacatorpes infane talella ,

Subtilis veierumjudexù' callidus audis.

Horat. Ub. IL Sat. VIL

Sedhœcquiz à vetsribus ex veris rébus exem-*

plafumebaîur , mine iniquis moribus impr^ban.-

îur. Nom pinguntur teâioriis monjfra potius >

quarn ex rébusfnitis imagines certœ* ,

Sed quare vincat veritatem ratio falfa , non

erit alienum exponere. Quod enim antiqui infu,~

mentes îaborem & indujhiam , probare conten-

deiant artibus , id nunc colorions , &> eorum.

Bij
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tîon faite de quelques défauts , fe-

roient croire à tout le monde que ces

elegantifpecie confequunîur : & quam fubùlhas

crtificis adjlcielat operibus au.tcrxw.em, nunc

dominkus fumptus effich ne decideretur. Quis

emm antiquorum , non, uti medicamento , mi-

nio parce videtur ufus ejfe ? At nunc pajjîm ple~

rumjue loti parietes inducuntur. Accedlt hue

chrifjcolla , oftrum , armenium : hœc vero cum

inducuntur , etfinon ah artefuntpqfita ,fulgen-

tes tamen oculorum reddunt vifus , & ïdeo quod

jirethfafunt , hgibus excipiuntur , ut à domino ,

non à redemptore reprœfententw.

Vitruv. Lib. VII. Cap. V.

Et in interhœc pinacothecas veterïbus tablais

tonfuunt , . .

Artes defidia perdidit.

C. Plin. Nat. Hift. Lib. XXXV. Cap. IL

fïafienus diclumfu de dignitate artis morientis.

Id. Ibid. Cap. V.

Nunc & purpuris in parietes migrantibus , G*

India conferente jluminum fuorum. limum , &•

âraconum , v> elephantorumfxniem , nulla no-.

Mis vittum cfl,

Id. Ibid. Cap. VII.
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peintures font forties de l'école d@

Raphaël; que ne doit- on pas préfu-,

merdes plus anciennes qui avoient été

faites pour de grandes villes par lesï

plus habiles Artiftes? Que ne doh>onj

pas penfer de ces productions qui

étoient univerfellement admirées dans

un pays comme la Grèce ., où les Arts

avoient été portés à un fi haut degré

de perfection ., que femblables à la

Mufique _, ils excitoient toutes les paf-{

fions & exprirnoienttous les fentimensf

ainfi que la Pantomime fi célébrée par

Pline ; nous avons fouvent la preuve

Ereflus his fermonibus confulere frudentlo^.

rem coepi estâtes tabularum , &• quœdam argu*

menta mihi obfcura , fimulque caujfam defidica

prœfentis excutere , cur pulcherrimce ânes periifi

fent , inter quas PiSlura ne minimum quidemfuli

vejligium reliquifjet.

1\ PetroniiSatyr. Cap. LXXXVIIfc

Biij



que cet auteur étoit bon juge, (a) On
peut encore ajouter le prix exceflif

que Jules Céfar ( b ) dont les écrits

nous prouvent le bon goût , donna de

certains tableaux. Mais ce qui achève

de nous couvaincre de la manière la

plus complète de l'excellence de la pein-

ture chez les anciens, ce font les pro-

grès que la fculpture feeur de cet Art

avoit fait chez eux. Toutes les deux fil-

les du deflein, elles avoient eu les mêmes

modèles qui étoient plus parfaits fous

(a) Slcut in Laocoonte , qui efl in Titï Im-

feratoris domo , opus omnibus if piflurœ &Jla~

tuariœ artis prcepon:ndum. Ex uno lapide eum,

& liberos , draconumque mirabiles nexus de

confdii fententia fecere fummi artifices , Age-

fander , if Polidorus , if Athenodorus Rhodii y

ÇrT.

C. Plin. Nat. Hift. Lit»', XXXVI. Cap V«

(a) Gemmas , toreumata , figna , tabulas

operis antiquifemper animojifiime comparajfe.

Sveton. in C. Jul. Cacfare Cap. XLVU.
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l'heureux climas de la Grèce que par-

tout ailleurs. Ils avoient feivi égale-

ment aux Appelle & aux Zeafu-pour

les figures qu'ils plaçoient dans leurs

tableaux, comme pour les ftatues des

Appolonius & des Gîycons que nous

avons encore fous nos yeux; ces

grands hommes ayant une connoiïïarK

ce profonde de l'Anatomie & connoif-i

fant le jeu des mufcles félon les difFé-{

rentes attitudes _, & fâchant de plus J
ceux qui dévoient être plus ou moins

prononcés dans tel ou tel cas , il n'eit

pas étonnant qu'ils ayent donné à

leurs ouvrages ces mouvemens ., cette

vie & cette vérité qu'on y admire.

Lorfque le jeune Peintre aura faic

fucceffivement quelques progrès , il

conviendra qu'il fa (Te d'autres études

pour devenir encore plus habile * pat

exemple les cuilfes d'une figure telle

que le Laocoon lui ayant été données

il faudroit qu'il s'amufât à y ajouter

des jambes telles que l'exige l'état des

Biv



iriufcles de ces cuifTes , lefquels font

les mêmes extenfeurs & les mêmes

fléchilTeurs que ceux des jambes &
décident la pofition de ces dernières.

Le (impie contour d'un écorché ou

d'une ftatue étant donné ., détailler

toutes les parties qu'il renferme ou ce

qui eft le même indiquer les mufcles de

ces mêmes parties félon l'efpece de

contour qui caradérife l'attitude de la

figure , fon mouvement & fa force. De
pareils exercices feroient de la plus

grande importance & contribueroient

dans peu de tems à rendre un jeune

Artifre abfolument maître des prin-

cipes de la peinture , furtout s'il s'at-

tachoit à comparer fes defTeins , foit

avec les ftatues J foit avec les écorchés

qui font en plâtre. Il verroit alors plus

facilement où il s'eft trompé pour s'en

corriger. Cette pratique a beaucoup

de rapport avec celle dont les maî-

tres intelligens fe fervent pour leurs

difciples , lorsqu'ils leur font mettre en



in)
Latin un morceau de Tite-Lîve ou

de Céfar traduit dans leur langue 8c

qu'ils leur font faire enfuite la con-«

frontation avec le texte.

DE LA PERSPECTIVE.

UN jeune Peintre doit joindre de

bonne heure fétude de la Per-

fpe&ive à celîe de PAnatornie comme
une des connoiffances les plus effen-

tie'les pour la perfection de lbn Art.

Le contour d'un objet que l'on trace

fur un papier ou fur une toile ne re-

pïéfente autre chofe que l'interfe&iors

des rayons viiueîs qui partent de fes

extrémités pour fe rendre dans l'œil

comme feroit une vitre qui feroit

mife à la place de la toile ou du

papier. La fituation de l'objet au-

delà du verre étant connue, l'Art de

le tracer fur cette même vitre dépend

de la diftance , de h hauteur , de la

pofition à droite ou à gïuche , enfin

B v
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du liea précis où fe trouve l'oeil eiï

deçà du verre, c'eft à dire des règles

de la Perfpe&ive. Cette Science ne

fe borne pas comme le croyent quel-

ques uns aux (impies décorations de.

théâtre , aux plafonds & à ce que l'on

connoit fous le nom de lointain Qiia-

dratura. La Perfpective dit le fameux

Léonard de Vinci eft le frein ,\etimon

de la peinture, c'eft - elle qui enfei-

t gne l'Art de faire fuir certaines par-

ties du tableau qui détermine la di-

minution qu'elles doivent fouffrir.

Elle fixe la grandeur apparente des

objets , la manière de placer les fi-

gures fur un plan & de les dégrader,

enfin la Perfpeélive fert de baze à la

peinture & lui fournit les règles les

plus importantes. On peut !a définie

la raifon univerfelle du deflein.

Les plus habiles maîtres parlent

ainfi de cette Science & font très per-

fuadés de la réalité des avantages

qu'elle leur a procuré. Ils font bien



êfcignés de la définir , un Art

trompeur, un guide mfîdéle comme
il eft échappé à quelques modernes.

Ces derniers prétendent qu'on ne

doit la fuivre que lorfqu'elle conduit

un Peintre par des routes aifées &
faciles , mais qu'il doit l'abandonner

lorfquV.le 1 éloigne du bon chemin (i)

Ces perfonnes font bien voir qu'elles

ne connoilfent point la Perfpeétive qui

étant fondée fur des principes Géomé
triques ne fçâuroit les égarer. Ils

(à) Régula csrta licet nequeat Profpeâlica. dici,
,

Aux Complemsntum Graphidos ;.fed in arte Ju~.

yamen

,

Et modus accélérons opsrandi : at corpora falfo

Sub vifu in muftis réfèrens , mendofa.laba.fct ;

Nam Geometrahfn nunquamfunt corpora juxta

Menfura depiâîa oculis ,fed qualia tfifa :

Du Frefnoy De Arte Grapliica.

Voyez les notes de Moniteur de Piles fuï

ce: article,

Bvj
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ignorent de même leur Art qui fans

le fecours de cette Science ne fçau-

roit parvenir,en parlant à la rigueur, à

tracer un contour.ni la moindre figure»

Ceux qui voudroient faire croire

que la Perfpective étoit une Science

abfolument inconnue aux anciens

Peintres de la Grèce montrent par

reillement qu'ils n'ont aucune connoif-

fance ou des idées bien fuperficielles

de l'Art de peindre. Ils s'appuyent

fur ce que les règles de la Perfpective

font violées dans la plupart des pein-

tures antiques , comme fi les défauts

des Artiftes médiocres dévoient faire

douter du mérite de ceux qui ont ex-

cellé. Pafîons fur cette ignorance qui

eft trop révoltante par elle même >

pour qu'on la puiiTe croire fondée.

Ne fait on pas que Pamphile maître

d'Appelle chef de l'école Greque difoit

p,ofitivemen: que la peinture ne pou-

voit exifter fans le fecours de la Géo~
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raétrie. (a) On fait encore quêtes An*

ciens peignoient des Perfpectives fur

les murs _, comme cela fe pratique en-

core aujourd'hui. ( b ) On en voyoiîr

jadis dans le théâtre de Qaudius Pûl-

(a) Ipfe (Pamphilus) Macedo natlone , fed

j>rlmus in piêlura omnibus litteris eruditus ,prœ-

cipue Ariîkmetice , &• Geometrice ,Jine quïbus

negalat artemperficipojfe.

C. Plia. Nat. Hift. Lib. XXXV. Cap. X.

(b) Ex eo antiqui , initia expolitionïbus inf-

îhuerunt, imitati funt primum crufiarum mar-

morearum varietates &> collocationes , deinde co—

ronarum, &> Jilaceorum , miniaceorumque eu—

neorum interfe varias difirïbutiones. Pojîea in—

grejjijîmt , ut etiam œdificiorum figuras , co—-

lum.narum.que , &* fajiigiorum eminsntes pro-*

jeâluras imitarentur : patemïbus autem locis $

un exedris , propter amplizudmem parietum ?

feenarum jrontes Tragico more , aut Comico %
feu Satyrico dejîgnarent..

Vitruv. Liv. VII. Cap. V.



cher qui écoient peintes avec tant

d'Art que les Corneilles ., oifeaux fins

& rufés, venoient pour fe repofer fur

lés tuiles des bâtimens qui y étoient

repréfentés. (u) On apprend encore

que Denton avoit peint certains ef-

caliers avec tant de vérité dans une

Perfpective
, qu'un chien voulant les

monter en courant ., fe caffa la tête

contre le mur , & fa mort fit l'éloge

de cet ouvrage furprenant. Quelle

preuve plus complète defîre - t-on,

lorfque Vitruve rapporte exactement

le tems où l'on trouva la Perfpective?

Elle fut d'abord mife en pratique

dans le théâtre d'Athènes par A atar-

quedu tems d'Efchyle, & enLite ré-

duite en règles & en principes par

(a) Hahu.lt &- fcena ludis Claudii Pulcri ma-

gnant aâmirationem fiSlurœ , cum. ad regularum

fimilitudinem corvi decepti imagine advolarent.

C. Plin. Nat. Lib. XXXV. Cap. IV.
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Anaxagorè & Démocrite qui en firent*

une Science. ( a ) Il arrive comme
dans les autres Arts que la pratique

précéda de beaucoup la théorie.

Les Peintres durent d'abord comme

obfervateurs fcrupuleux de la nature

(a) Namque primum Agatarchus Athenis

AZfchilo docente tragœdiam , fcenam fecit , &
de ea commentarîum teliquk. Ex eo moniti De-

mecritus , & Anaxagoras , de eadem refcripje-

runt , quœmadmodum oporteat ad aciem oculo-

rum radiorumque extenjionem , certo loco cen-

tro conjlituto , ad lineas ratione naturali refyon-*,

dere : uti de incerta re certœ imagines œdijîcio~

Tum in fcenarum piëluris redderentfpeciem : ù*

quœ in direclis planisme frcntïbusfint figuratœ*

alla alfcendenûa , alia prominentia ejje videan-*.

ïur.

Vitruv. in Praef. Lib. VU.

Voyez encore G. vous le defirez, le difcours

fur la Perfpeétive dés anciens Peintres oui

Sculpteurs, par Moniîeur l'Abbé Sallier.

Tome VIII. des Mémoires de l'Académie

des lufcriptioas & Belles Lettres.
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repréfenter les effets que produîfent

eonflamment fur nos yeux les diffé-

rens objets , les Géomètres démontrè-

rent en fui te qu'ils étoient néceiTaires

& les réduidrent en un certain nom-

bre de Théorèmes. Ce fut après avoir

fait de pareilles obfervations qu'Ho-

mère compofa fon Illiade & Sopho-

cle fa Tragédie d'Oedipe. Ariitote

déduifit enfuite de ces chefs-d'œuvres

de l'Efprit humain , les règles & les

principes de l'Art poétique. Il eit donc

vrai que dès le tems de Péricles la

Perfpective étoit une Science qui ne

refta pas confinée fur les théâtres,

mais qui pafTa dans les Ecoles de pein-

tures comme étant auiîî néceiïairepour

la composition d'un tableau que pour

>a difpofition des fcènes. Pamphile

qui ouvrit à Sycione la plus fameufe

Ecole de cfëfTein , donnoit des leçons

publiques de Perfpective. Les Grecs

fe fervoient déjà de cette Science

avant le tems où vécurent Appelle &
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Protogêne & les autres flambeaux de

la Peinture de même que Bellini &
Pierre Perugin & plufieurs autres s'en

fervirent dans leurs tableaux avant

que le Titien , Raphaël & le Correge

vinfTent porter la Peinture à fa per-

fection chez les modernes.

Le Tableau ayant été conçu , les

premières figures ont coutume d'être

voifines de la toile , c'efr à-dire fur

le devant. Le Peintre doit détermi-

ner à quelle difrance de cette même-

toile doit être placé l'œil qui doit voir

parfaitement le tableau. Il faut qu'il

ait encore égard à la hauteur où il doit

le mettre relativement au côté leplus

bas du tableau que Ton appelle la li-

gne fondamentale. Celle que l'on nom-

me horîfontale eft parallèle à cette

dernière ligne & paife par l'œil. L'en-

droit où il fe trouve placé s'appelle

le point de vue , lequel peut être à droi-

te ou à gauche fuivant la volonté du

Peintre e-Il faut qu'il obferve que fi le
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point de vue & la ligne horifontale fe

prennent trop bas ., les plans fur lef-

quels feront p'acées Tes figures feront

trop en racourci; li au contraire le

point de vue eft trop élevé > les plans

s'élèveront trop & le tableau ne pa-

roîtra point aire ni fpacieux. De même
li le point de diftance eft trop éloigné,

les figures Te dégraderont peu & l'on

ne fauroit alors déterminer exacte-

ment la différence qui doit fe trouver

entre elles pour la grandeur. S'il eft au

contraire trop proche , la dégradation

des figures devient brufque & n'a rien

d'agréable.

On conclura d'après ce que l'on

vient de voir qu'il faut une certaine

fagacité pour bien placer le point de

vue & le point de diftance. Si le ta-

bleau doit être dans un lieu élevé, le

point de vue doit être pris en bas &
vicfverfâ afin que la ligne horifontale

du tableau concourre autant q.i'il eft

pofiible avec le véritable horifon du
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fpedtateur. On ne fçauroit exprimer ;

combien ces précautions contribuent

à faire ilîufion. Si par exemple le ta-

bleau devoit être placé à une très-

grande élévation , comme le tableau

de Paul Veronefe qui a été gravé par le

Fevre , il faudra pour lors prendre le

point de vue fi bas qu'il foit au-deiîous

& hors du tableau, Autrement , on

ne fçauroit voir en aucune manière le

plan où il fe trouve Si l'on négligeoit

d'avoir cette attention & fi l'on prenoit

le point de vue dans le tableau , les

plans horizontaux fe préfenteroient à

l'oeil comme étant inclinés , les figures

& les édifices paroîtroient alors tom-

ber en avant. Il eft cependant vrai

que dans les cas ordinaires on ne de-

vra pas fuivre rigoureufement cette

règle & qu'il vaudra mieux que le

point de vue foit plus haut que plus

bas ; car nous fommes accoutumés à

voir les perfonnes fur le même niveau:

& fur le même plan que nous. Les fi»
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gures du tableau nous feront une illu-

fîon d'autant plus complète, qu'elles

feront repréfentées fur un plan qui

approche plus de celui dont on vient

de parler. Outre cela fi Ton met l'œil

en bas & que l'on fafïe paroître le

plan trop en racourci „ les figures qui

font derrière paroîtront toucher celles

qui font devant & l'on ne fçauroit plus

distinguer les diftances.

Le point de vue ayant e'té détermi-

né fuivant le lieu où doit être placé

Je tableau , on déterminera le point

de diftance. Le Peintre fera pour lors

attention à trois chofes principales .,

la première
, que ce point foit placé

de façon que le fpeélateur puiffe voir,

d'un coup d'ceil toute la composition;

& que les objets lui paroiiTent bien

distincts les uns des autres , enfin que

la dégradation des figures foit furtout

trcs-fenfible. Il feroit trop long de

vouloir donner des règles pofitives fur

cette matière , à caufe de la variété
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qui fe trouve dans la forme & dans la

grandeur des tableaux , on doit les

laifler en partie à la discrétion & à

Thabileté du Peintre.

Quant à ce qui efl fufceptible des

règles les plus exaâes, c'eft fans con-

tredit le defîein du tableau. Après que

l'on a déterminé le point de vue & le

point de diftance,, on doit confidérer

les figures comme autant de colonnes

que l'on voudroit élever fur difîerens

endroits du même plan. Il faut mettre

d'abord toute la compofition en Per-

fpective avec la plus grande exactitu-

de , avant que de détailler chaque par-

tie en la deffinant. Celui qui fuivra

cette méthode fera fur de ne point fe

tromper dans la diminution des ob-

jets, relativement à la diflance où. les

figures font cenfées être les unes des

autres. Il marchera ainfi fur les traces

des plus grands maîtres & furtout fur

celles de Raphaël. On trouve même
une certaine dégradation dans les efc



quiffes de ce dernier J (à) tant i! étoit

fcrupuleux à l'égard de la Perfpective.

C'efr. à pareilles attentions que quel-

ques peintures du Carpazio & de

Mantejna , quoique manquant d'Art

produifent un certain efFet ; tandis

qu'une faute dans ce genre gâte iou-

vent les comportions entières du Gui-

de malgré leur nobleiïe & la beauté

du pinceau.

Depuis que les demonftrations des

règles de la Perfpective font fondées

fur les proposions & fur les proprié-

tés des triangles femblables & de fin-

terfedion des plans, le jeune Artifte

feroit bien de connoître ces règles à

fond. Loin de (uivre une routine

aveugle , il étudieroit quelques abré-

gés d'EuclJdc où il apprendroit en

peu de tems tout ce qui peut avoir

(a) Monfîeur de Piles. Idée du Peintre par-

iait, chap. XIX.
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rapport avec Ton art ; de même qu'il

lui feroit inutile d'approfondir toute

l'Anatomie de Monro ou celle d'Al-

binus , il lui feroit peu avantageux de

s'enfoncer dans cette Géométrie fu-

blime dont s'eft fervi Tayior pour

traiter la Perfpective. Une pareille

méthode fait plus d'honneur au Ma-
thématicien, qu'elle neft utile à l'Ar-

tifte.

Quand il feroit néceffaire qu'un

jeune Peintre employât beaucoup de

tems pour acquérir ces connoiffances,

cette étude ne fera jamais trop lon-

gue , (1 elle eft utile. On peut

même affurer avec franchife que le

chemin le plus court dans tous les

Arts eil celui où la pratique eft gui-

dée par la théorie. Les progrès font

d'autant plus rapides que PArtifte eft

fur de ne jamais fe tromper ; tandis

que ceux qui manquent de ces ref-

fources _, nemarchent qu'en tremblant

& cherchent leur chemin avec le
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pinceau , à-peu-près comme les aveu-

gles s'efforcent de trouver avec leurs

bâtons les iflues qu'ils ne connoiflenc

pas félon la remarque d'un certain

auteur.

La pratique devant être fondée dans

tous les cas fur la théorie , comme on

l'a déjà remarqué , le jeune Peintre

étudiera un peu l'Optique ., furtoutla

partie de cette Science qui enfeigne

la manière d'éclairer les objets & qui

détermine la longueur de leurs om-

bres, étude qui doit aller de pair avec

celle de la Perfpeclive. Il faut que les

ombres projettées parles figures foient

affujetties à certaines régies , afin que

les dégradations ne foient point trop

fortes , ou trop petites & qu'elles fe

trouvent telles, qu'elles doivent être.

Les plus beaux effets du clair obfcur

ne s'éloignent jamais de la vérité , qui

fe fait fentir tôt ou tard aux yeux des

fpeclateurs,

DE
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DE LA SYMÉTRIE,
o u

des Proportions.

IL eft inutile de faire un long dif-

cours pour prouver que l'étude de

la Symétrie doit fuivre immédiate-

ment celle de lAnatomie. Ce ne fe-

roit rien que de connoître les diffé-

rentes parties du corps humain 6d

leurs fondions fi l'on ne connoiiloit

point encore l'ordre & la proportion

qu'elles ont entr'elles &c avec le tout

enfemble. Les Sculpteurs Grecs le dif-

tinguerent autant par la jufte propor-

tion des membres de leurs figures ou

la Symétrie que par leur connoifîan-

ce dans l'Anatomie. Polyclete fe fie

une grande réputation parmi eux,

pour avoir fait une ftatue que l'on

nommoit le modèle il regolo fur la-

C
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quelle les Artiftes pouvoient prendre

les mefures les plus exactes de chaque

partie du corps humain, (a) Indépen-

damment des livres qui indiquentces

rnefures & ces proportions , on peut

les prendre aujourd'hui fur l'Appol-

lon du Belvédère , le Laocoon , la

Vénus de Médicis , la Faune & fur-

tout fur l'Antinous qui fervoit de mo-

dèle au Pouflîn.

La nature, qui dans la création de

Tefpece eft parvenue au plus haut de-

gré de perfection n'a pas eu les mêmes

fuccès dans chaque individu. Tout

ce qui a un principe & une fin & qui

périt prefque au moment qu'il a pris

naifïance , n'eft: rien devant fes yeux.

(a) Fecit ( Polycletus ) &- quem Canona ar*

tïjices vocant , lineamenta artis ex eo fetentes ,

velutà lege quadam; folufque hominum artem

ipfefecijfe , artis opère judicatur.

C. Plin. Nat. Hift. Lib. XXXIV. Cap. VIII.



Elle abandonne pour ainfi-dire les in-

dividus aux caufes fécondes. Si Ton

voit parmi eux quelque lueur primitif

ve de la perfection , elle eft trop o£-

fufquée par l'ombre qui l'accompagne,

L'Art remonte au modèle de la natu-

re; il cueille les rieurs de toutes les

beautés qu'il a obfervé ., & fait enfuite

les réunir dans des modèles parfaits

qu'il propofe aux hommes afin qu'ils

les imitent, (a) C'eft ainfî que fit ce

.
(a) Andjince a true knowledge of Nature

gives us pleafure , a lively imitation ofit, either

in Poetiy or Paintmg , muji oj necejjity -produce

a much greater. Farboth thefe Arts , as Ifaid

before, are, not only true imitations ofNature t

but ofthe bejî Nature , ofthat which is wrought

up to a noblerpitch. They prefent us with images

more perfeôl than the Life in any individuah and

we hâve thepleafure tofee ail thefcatterd beaw

ùes ofNature united , by a happy Chymijlry ,

witkout its deformities or faults.

C'eft-à-dire puifque la véritable connoif-

fance de la nature nous fait plaifir , fa vivtf

Ci)



Peintre devant les yeux duquel toutes

les filles de la Calabre pafTerent nues»

il ne fit autre chofe , comme le dit in-

génieufement Monfieur de la Cafa

,

(a) que de reconnoître les membres

qu'elles avoient pour ainfi-dire em-

prunté de la beauié & obligea chacu-

ne de Tes filles à les reftituer. Pour

cela , il copia donc ce quelles avoient

de plus beau & en forma un enfem-

ifiiao-e foit dans la Poefîe , foit dans la Peintu*

ye , doit néceflairemcnt nous en procurer de

plus grands. Car ces deux Arts ne font pas

feulement une imitation de la nature; com-

me je l'ai dis ci-devant , mais une imitation

de la belle nature & ce qu'il y a de plus beau ;

ils nous préfentent des images plus parfaites

que celles que la nature nous orlïe dans les

individus : nous goûtons ainfi la fatlsfa&ion

devoir toutes les beautés naturelles réiftùes

par un heureux aflemblage fans appercevoir

aucun défaut , ni aucune imperfection.

(a) Dans la Galatée,Voyez lavie de Zeufis

de Charles Dati. Article XI.
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ble , s'imaginant d'ailleurs que la beau-

té d'Helêne devoit être le réfultat de

cet aiTemblage. Les anciens Sculpteurs

avoient fait la même chofe quelque

tems auparavant , quand ils eurent à

repréfenter en bronze la figure de

leurs Dieux ou de leurs Héros. Grâce

à la dureté de la matière , nous avons

encore quelque unes de leurs ftatues

qui réunifTent toutes les beautés

qui font éparfes dans les différens in-

dividus. Elles nous fervent non feu-

lement de modèle pour la jufte Symé-
trie ., mais encore pour l'air grandiofe

de chaque partie , pour le contrafte

des attitudes & pour la noblefTe du
caractère, enfin ces ftatues font le

modèle & le miroir de la beauté, (a)

(d) H ®îcç titâ' eV< y>i> e| ippctv~v Ùk'vu, hl\ai
i

$uoi<x, q efits rot Qiàv c$o/mvoç.

Anthoî.

Ciij
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On y voit le précepte joint à l'exera-

pîe. On y remarque le cas où les

grands Maîtres animés d'une noble har-

dielîe ont cru pouvoir s'écarter des

règles & les ajufter félon les diflférens

caractères qu'ils avoient à repréfenter.

On voit quelques parties altérées dans

la Niobé qui devoit avoir de la ma-
jefté j de même que la Junon. Les

mêmes parties font plus délicates &
plus petites dans la Vénus , modèle

Nec veto ille artifex , cumfaceret Jovisformant

aut M!nervœ contemplai: atur aïiquem , a quo Jl-

militudlnsm duceret ,fed ipfius in mente injide-

latfpecies pulckritudinis eximia quœdam , quam

intuens , in œque defixus ad illiusfimilitudinem

artem &J manum dirigebat.

Cic. Oiator. art. IL

, Ex œre veroprceter Ama-çonemfupra di£lam(fe-

c'a Phidias) Minervam tam eximice pulchritudi-

dis , utformœ cognomen acceperit.

G Plin. Nat. Hift. Lib. XXXIV. cap. VIII.



parfait de l'élégance des corps des

femmes. LeSjambes & les cuifTes de

l'Apollon , du Belvédère font un peu

plus longues que l'exigeroit la jufte

proportion , mais elles contribuent

beaucoup à lui donner cette légèreté

& cette agiletéqui conviennent h bien

à ce Dieu. Il en eft de même de l'Her-

cule de Farnêfe , à qui la groiïeuc

extraordinaire de fon col donne un

caractère de force que l'on pourroic

comparer à celui d'un taureau.

Les Peintres penfent communé-
ment que les Anciens n'ont point eu

le même fuccès en repréfentant les en-

fans, comme en traitant les femmes

& les hommes & furtout leurs Dieux »

n'ayant eu en vue que de faire admirer

le Sculpteur dans la figure de la Di-

vinité qu'ils adoroient.(tf) Ils foutien-

( (l ) Tt^vwnyTVA yovv ôvtci pterâ t2v Bwv,

Lucian. in Somnio.

Civ
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nent cette opinion , quoiqu'il y eut à

Tefpis une figure de Cupidon fi cé-

lèbre que l'on alloit exprès dans cette

ville (a) pour la voir. Elle paiïbit

même pour égaler en beauté la Vé-

nus de Gnide qui étoit l'ouvrage de

Praxitèle. Les Artiftes prétendent que

les Anciens ne fçavoient point donner

ces grâces & cette molleiTe au corps

des enfans que le Flamand leur donna

—————— iii il. .i ii«

(a) Idem , opinor, artifex ( Praxicclcs) ejiif-

àem modi Cupidinem fecit illum, qui ejl Thef-

yiis , propier quem Tkefpiœ vifuntur. Nom alii

vifendi caufa nulla ejl.

Cic. in Verrcm de Signis.

Ai <Tf Qtririlai srfo'nfcy iyvafiÇovTO e?<à jU

ïZ'fiaiK tov JlfuUn'Mvs , &c.

Strabo lib. IX.

Ejufdem ejl b Cupido objeâlus à Cicérone Verri:

Me , profiter quem Tefpitz vifebantur ; nunc in

Otfaviœ fcholis pofitus.

C. Plin. Nac. Hift. Lib. XXXVI. cap. V.
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dans la fuite en leur faifant les joues &
les mains un peu enflées, & la tête

un peu grofle fans toucher au ventre.

Cette méthode eft actuellement fui-

vie par tous les modernes , ceux-ci

ne remarquent point que ces premiè-

res ébauches de la nature devroient

être rarement imitées, puifque dans la

tendre enfance, les corps n'ont point

de forme ou du moins que l'on puifTe

regarder comme belle. Les Anciens

s'attachèrent à repréfenter les enfans

lorfqu'ils étoienr parvenus à l'âge de

quatre ou cinq ans, quand cet em-

bonpoint fuperflu commençoit à fe

difîiper & lorfque leurs membres pre-

noient ces contours & cette propor-

tion qui indiquoient ce qu'ils dé-

voient être un jour. On doit faire

d'autant plus attention à ce que l'on

vient de dire que l'on introduit fouvenc

des enfans dans les tableaux & dans

les bas - reliefs , tels font les petits

amours antiques qui font fi beaux que

C Y



l'on voit à Venife fe jouant avec les

armes de Mars & tâchant de foulever.

-la pefante épée de ce Dieu. On peut

encore citer ce petit rufé qui eft dans

le tableau de Danaé par Annibal Ca-

rache ; il remplit fon carquois de pie-

ces d'or après en avoir jette toutes les

flèches. Quelles fautes groflieres contre

le coftume ne commet-on pas aujour-

d'hui en donnant un cara&ere de

force à cet âge tendre qui n'eft point

capable de fe conduire lui même? (a)

Le jeune Artifte ne pourra ja-

mais confidérer les ftatues Greques

,

quel âge ou quel caractère qu'elles re-

préfentent qu'il n'y voye toujours de

nouvelles beautés. Il ne fçauroit trop

les deiîîner
_,
félon le fens de cette ju-

dicieufe devife que Charles Maratte

mit au-deffus de fon eftampe nommée
VEcole cT/Jthênes. Rubens convint lui

(a) Voyez la vie du Flamand & de l'Algardi

par Bellori.



même de cette vérité. Quoique cet

Artifte fut élevé dans l'air groflier des

pays bas & qu'il ne s'attacha pour

l'ordinaire qu'à la nature de Ton pays

,

il imita cependant l'antique dans quel-

ques uns de Tes ouvrages & compofa

même un traité fur les ftatues anti-

ques & fur la manière dont un Pein-

tre doit les étudier. Que l'on n'obje&e

point l'eftampe Satyrique du Titien »

c'eft-à-dire la pafquinade où il a re-

prcfenté de petits linges contrefaifant

le groupe de Laocoon. Cet Artifte n'a

eu d'autre objet que de ridiculifer la

maladreiTe de ceux qui n'étoient point

parvenus à leur but en le copiant

,

pour n'avoir point eu l'original ou le

plâtre devant leurs yeux.

En effet , la raifon fembie exiger

que„ pour .qu'un Artifte foit réputé

poiTéder véritablement fon Art ., il

n'ait pas befoin de modèle pour l'or-

dinaire. Mais combien de peines n'au-

j:a-t-il pas dû prendre dès fon enfance

C vj



pour parvenir à ce point? Combien

de jours & de nuits n'aura t-il pas paffé

à copier les meilleurs modèles ? Les

plus beaux airs de tête qui nousreftent

dans les ouvrages des anciens , font

ceux de la Niobé & de fa fille , de

l'Ariadne , d'Alexandre, du jeune

Néron , du Silène & du Nil. Un Ar-

tifte devroit pour ainf i - dire les fçavoir

par coeur à force de les avoir defliné.

Il devroit en faire de même pour tou-

tes les belles figures antiques , telles

que l'Apollon du Belvédère , le Gla-

diateur j la Vénus & plufieurs autres.

C'efl: avec la connoiffance de pa-

reils modèles d'une beauté parfaite

qu'un Artifte pourra fans aucun au-

tre fecours fe former une jufte idée du

vrai beau dans la nature & en faire

une heureufe application dans fes ou-

vrages.

Ceux qui envoyent les jeunes gens

deffiner de bonne heure d'après la na-

ture dans les Académies , lorfqu'ils ne
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connoiffent point encore allez les

,
belles proportions & lorfque la Sy-

me'trie n'eft point encore la bafe de

leurs études.fe trompent groflieremenr»

Il feroit bien plus avantageux & bien

plus raifonnable de ne faire defîiner

que trts-tard d'après le nud dans les

Académies. Le jeune Artifle ne de-

vroit y aller qu'après avoir bien étudié

l'antique; il pourroit alors rectifier la

nature , fâchant difcerner en quoi le

modèle fort dans certaines parties de

la Julie proportion. Il corrigera ces

fautes en copiant & rendra fon deiTeia

comme il convient. La Peinture eft

dans ce cas comme la Médecine, l'Art

d'ajouter & de fupprimer.

On ne doit pas diffimuîer qu'il n'y

ait quelque inconvénient à fuivre à la

lettre la méthode que l'on vient de re-

commander. On court rifque de don-

ner dans le lourd & dans le fec en

étudiant trop les ftatues & les bas~re^

Jiefs 3 fi l'on étudie trop d'après les
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cadavres, on repréfente fes figures

comme étant écorchées. Il n'y a que

la nature ,
qui indépendamment de la

grâce & d'une certaine vivacité , ait

cette foupleffe & cette (implicite que

l'on ne rendra jamais fi l'on copie

toujours la nature morte ou les pro-

ductions de l'Art, (a) On peut quel-

quefois faire le premier de fes repro-

ches au Pouflin & appliquer bien plus

fouvent la féconde remarque aux ou-

vrages de Michel Ange. Tout ce que

l'on peut dire , c'eft que ces deux

grands hommes n'en font pas moins

répréhenfibles, on peut les regarder

comme un exemple de plus , de fabus

que l'on peut faire des meilleures cho-

fes > quand on ne fçait pas les corriger

par leur contraire.

Le jeune Artifte ne pourra pas cer-

tainement courir de pareils rifques en

(a) Voyez le difcours de Vafari qui précède

la vie des Peintres.



defîînant long-tems auparavant âe

peindre. Les couleurs font dans la

peinture , félon les paroles d'un grand

maître ., autant de charmes pour per-

fuader les yeux & refTemblent à l'har-

monie des vers dans la Poëfie. (a) Le
deiïein n'eft autre chofe pour le Pein-

tre que la propriété des mots pour

l'Ecrivain & la jufte intonation pour

le Muficien. On pourra cependant

dire ce que l'on voudra ., n tableau

deflîné fuivant les règles de la Per-

fpeclive & les principes de l'Anato-

mie fera toujours d'un plus grand prix

aux yeux du connoifTeur ., qu'un ta-

bleau bien colorié qui ne feroit pas

bien deffiné. Un autre grand maître

faifoit un fi grand cas d'un beau con-

tour que félon fon bon mot qui nous

eft parvenu , il comptoit le refte pour

(a) Paroles du Pouflin rapportées dans ia

^îe ecrice par Bellori.
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rien, (a) On croit que la véritable raî-

fon de ce que l'on avance confifte en

ce que la nature produit des hommes

de différentes couleurs , mais elle n'a-

git jamais dans leurs mouvemens con-

tre les principes méchaniques de l'A-

natomie., & contre les règles de la

perfpe<5Hve en nous les repréfentant.

On voit donc clairement qu'il n'y a

point de petites fautes en fait de def-

fein. On comprend alors le grand

fens des paroles de Michel Ange au

Vafari en voyant un tableau du Chef

de l'Ecole Vénitienne. C'eft domma-
ge j difoit-il, qu'il n'ait pas d'abord

appris à bien defîîner. (b) L'énergie

(a) Annibal Carracheavoit coutume de dire

un bon contour & au milieu ; buon contorno ,

e . . , in me^o.

(/) Vafari vie du Titien.

Le Tintoret avoit auflî coutume de dire lor£-

que le Titien faifok quelqu ouvrage, qu'il ne,



de la nature fe fait fentir dans les

moindres détails ; c'eft dans ces ba-

gatelles qu'elle contribue à l'excel-

lence de l'Art.

DU COLORIS.

LOrsque le tems de fe fervir du

pinceau fera venu., il fera très-

utile aux jeunes Peintres d'avoir des

connoilTances fur la lumière & fur les

couleurs. Quoique la lumière nous pa-

roiiîe la chofe la plus pure & la plus

fubtile , elle eft cependant compofée

de différentes matières. On aheureu-

fement découvert dans ces derniers

tems le nombre & la qualité des rayons

pouvoit pas y avoir rien de meilleur ni de

mieux entendu , mais qu'il pouvoit trouver

d'autres chofes qui fulfent mieux deflînées.

Ridclfî dans la vie du Titien.
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qui la compofent. Chaque rayon de

lumière quelque fubtil j quelque délié

qu'il fait _, eft un affemblage ou- un

petit faifceau de rayons rouges, oran-

gés , jaunes, verts, bleu de Ciel , bleu

foncé ., indigo & violets ,
qui mêlés

les uns avec les autres de manière à

ne pouvoir être distingués, fe joi-

gnent au blanc & forment la lumière.

Le blanc n'eft point une couleur par

lui même ^ comme le dit pofîtivement

le Précurfeur de Neuton ., le célèbre

Léonard de Vinci, ( Traité de la Pein-

ture chapitre 104. ) mais il eft raflem-

blage de toutes. Ces couleurs différen-

tes qui compofent la lumière font conf-

tamment les mêmes de leur nature Se

font doués de diverfes qualités. On.

vient cependant à bout de les féparer,

La lumière étant réfléchie ou tranf-

mife par les corps qui fe manifeftent

à nos yeux par ce moyen. L'herbe

réfléchit feulement des rayons verds,

c'eft à-dire un beaucoup plus grand



nombre , de même que le vin en

tranfmet plus de rouges & de dorés

que d'autres. C'eft de la féparation

de ces rayons que réfultent les diver-

fes couleurs qui embelliffent la nature.

L'homme eft parvenu à féparer ces

rayons. On fait paiTer pour cela un

rayon folaire au travers d'un Prifme

de verre & on le reçoit à quelque dis-

tance fur une feuille de papier. Il pa-

roit décompofé & divifé dans les fept

couleurs primitives .placées les unes à

côté des autres comme les couleurs

fur la palette d'un Peintre.

Quoique le Titien , le Correge &
Vandick ayent été d'excellens colo-

riites fans fçavoir toutes ces expérien-

ces & les fubtilités de la Phyfique , il

fera cependant très-utile au jeune Ar-

tifte de connoître la nature des cou-

leurs qu'il doit imiter , pour donner

la dernière perfection à fes deffeins en

les colorant. La facilité de pouvoir

rendre un compte exaâ & vrai des
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différens effets & des apparences des

couleurs ne fçauroit jamais lui nuire.

L'harmonie d'un tableau qu'on peut

définir _, un véritable concert pour les

yeux réfulte particulièrement de l'Art

de rompre les teintes & de les fondre

de façon que la lumière qui réfléchit

de deux objets en participe. Cette har-

monie a fes principes dans l'Optique.

Cette icience n'exiftoit point lorf-

qu'on admit les hypothèfes de cer-

tains Philofophes. Ils prétendoient

que les couleurs n'étoient pas autre-

ment unies à la lumière, mais qu'elles

n'en étoient que les modifications ;

lorfqu'elle étoit réfléchie ou tranfmife

par les différens objets. Suivant ce

fyftéme ., les couleurs étoient fujettes

à une infinité de variations jufqu'à

leur anéantiffement. Les corps mêmes

ne dévoient pas participer de la cou-

leur de ceux qui les environnent, ni

prendre telle couleur dans le voifina-

ge de telle autre, De ce que l'écarlate



par exemple à la propriété de teindre

en rouge les rayons du foleil ou de la

lumière qui l'éclairent , il s'en fuivroit

qu'elle devroit donner la même cou-

leur à tous les rayons qui tombent

fur ce drap , vinifent-ils de l'outremer

( très beau bleu) en continuant ce

raifonnement ., on doit conclure que

les couleurs font telles ou telles de

leur nature. Comme elles ne peuvent

fe changer en d'autres couleurs , cha-

que corps réfléchhTant plus ou moins

toutes fortes de rayons colorés ., il

renvoyé une plus grande quantité de

ceux qui font de la couleur qui lui eft

particulière. Il réfulte nécelTairement

un certain mélange de couleur du vpi-

llnage de fécarlate & eu bleu. Cette

ôbfervation eft fufceptible d'une telle

précirion que trois ou quatre corps

chacun d'une couleur différente étant

donnés , de même que le degré de la

lumière qui les éclaire -, on pourra in-

diquer jufqu'à quelle point ils fe colo-
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rent les uns & les autres. Les princi-

pes de l'Optique mettent un Artifte

en état de rendre raifon de plufieurs

effets qui font du refïbrt du Peintre.

Celui dont les obfervations font éclai-

rées par la théorie , trouvera le moyen

de fe faire des règles générales où les

autres ne verront que des cas parti-

culiers.

Quoiqu'il en foit , les tableaux des

excellens coloriftes feront fuivant le

fentiment général les livres où le jeune

Peintre doitapprendre principalement

les régies du coloris. On peut regar-

der cette partie de la peinture comme
celle qui contribue le plus à repré-

fenter la beauté des objets & à les

rendre avec vérité. Le Géorgion &
furtout le Titien parvinrent à voir

dans la nature ce qu'il pouvoit y avoir

de caché pour les autres Artiftes. Ces

premiers ont fçu l'imiter avec une fi-

neffe & une délicatefTe qui égaloit la

fubtilitc de leur vue. On voit parti-
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culierement dans les ouvrages du Ti-

tien ce fuave qui nait de l'accord des

teintes, cette beauté que la vérité

avoue , ces transitions infenfibîes, ces

doux pafTages, enfin la modulation

de toutes les teintes (a).

Le jeune Peintre étudiera d'abord

le Titien dont il ne fçauroit trop mé-

diter les ouvrages ; lorfqu'il aura dé-

couvert l'Art que cet Artifie célèbre

a fçu y cacher beaucoup mieux que

les autres, l'étude du Baffan & de

Paul Véronefe ne pourra que lui être

fort utile ., (bit pour la fierté de la tou-

che j foit pour la beauté du pinceau.

L'École Lombarde fournira d'excel-

lentes leçons fur l'Art d'empâter les

couleurs & de leur donner cette frai-'

(a) In quo diverji niteant cum mille colores

,

Tranfitus ipfe tamen.Jpec~lantialuminafa.llit,

Ufque adeo quod tangit idem eji, tamen ultima

âijlant.

Ovid. Metam. Lib. VI.



(7V
cneur & cette légèreté qui plaît. Le

jeune Peintre pourra encore exami-

ner avec avantage le faire de l'Ecole

Flamande. Les Peintres qui la com-

pofent font parvenus par leurs glacis

à donner à leurs teintes cette trans-

parence & ce brillant qui enchantent.

(a) Un Anglois prétend que les Ita-

liens font les feuls qui réufliffent à

rendre le vrai beau dans leurs defleins.

Si nous voulons nous en rapporter à

fon avis , nous pourrons dire contre

le fentiment d'un ancien Poëte , qu'une

tête dellinée dans le goût de l'Ecole

Romaine plairoit beaucoup , fi la

(à) In komely pièces ev'n the Dutch excell ,

Italians only can draw beauty well.

Duke ofBuckinghatn on M. Hobbs.

C'eft-à-dire les Hollandois excellent dans

les petites corapofîtions , & les Italiens font les

feuls qui foient capables de rendre le vrai

beau,

couleur;
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Couleur égaloit celle de l'Ecole Fla-

mande (a).

De quel maître que foit le tableau

que le jeune Artifte fe propofe de co-

pier pour apprendre le coloris , il faut

qu'il falTe attention qu'il foit bien con-

fervé. Il y a très peu de tableaux qui

ne fe reffentent , Ton ne dira pas de

l'injure des tems , mais de la longueur

des années. Peut être que cet accord

que le tems peut donner aux tableaux

a quelque rapport avec cette pattine

ou vernis que le tems donne feul aux

médailles. Comme ce vernis fert à

prouver leur antiquité , il ne les rend

que plus belles & plus précieufes aux

yeux fuperfticieux des fçavans. Il eft

hors de doute que le tems met l'accord

dans un tableau & qu'il détruit ce qu'il

z) Turps Romano Belgkus ore color.

Proper.Lib.II.Eleg.XVIL

n
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peut y avoir de ciû, mais il ternit

d'un autre côtélafraicheur& la vivaci-

té des couleurs.Un tableau que Ton voit

au bout d'un certain nombre d'années

femble être apperçu au travers d'un

voile ou dans miroir dont on auroit

terni la glace. Il y a beaucoup d'ap-

parence que Paul Veronefe qui s'at-

tachoit particulièrement à la couleur

& à ce que les Italiens nomment lo

jlnpito (le brillant, l'éclat) lailîbit

au tems le foin de mettre un accord

parfait dans fes tableaux & celui de les

mûrir en quelque façon. La plus gran-

de partie des anciens Peintres nelaif-

foient point forcir leurs ouvrages de

leurs attelierc qu'ils ne les eufTent re-

touchés plufîeurs fois èk que le tems

ne les eut mis d'accord. On ignore fi

le Chrift de Moneta ou la nativité du

Bailan ont p'rs gagné que foufïert du

tems depuis plus de deux fîecles. C'efl:

ce que l'on ne pourroit décider. Mais

le jeune Peintre pourra compenfer le
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tort que la longueur des années aura

pu faire aux originaux en recourant

à la nature qui eft toujours dans la

fleur de la jeunelïe & qui ne vieillit ja-

mais. Il confultera le modèle de l'ou-

vrage qu'il copie.

Lorfque le jeune Peintre aura ac-

quis le fondement de la couleur en

travaillant d'après les productions des

plus grands maîtres, il convient qu'il

tourne fes foins vers l'imitation de la

nature & de la vérité. Peut - être la

peinture gagneroit-elle, fi à l'inflar du

modèle dont on fe fert pour appren-

dre à defliner dans les Académies., on

en eut un autre pour la couleur. De
même que l'on recherche des mufcles

bien prononcés & une belle propor-

tion dans le premier, on exigeroit

dans le fécond une belle carnation ,

qui fut chaude de couleur & où l'on

pût voir diflinctement les teintes lo-

cales comme on les remarque dans une

belle perfonne. Quel eft l'Artifle qui
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ne fente pas l'utilité que l'on retireroît

d'un pareil modèle ? Suppofons main-

tenant qu'on fexpofe quelquefois à

différentes lumières J tantôt à celle du

ciel, tantôt à la lumière du foleil ou à

celle d'une lanterne ; on le poferoit

auflî dans l'ombre & quelquefois dans

le reflet. On y verroit alors les diffé-

rens effets des carnations qui font re-

latifs à toutes ces circonftances, On y
remarqueroit furtout ces tons vigou-

reux j ces fraîcheurs, ces tranfparens,

& furtout cette variété de teintes & de

demi-teintes qui réfuîtent de la fîtua-

tion de l'épiderme fur les os dans quel-

ques parties , ou de la quantité de

vaifTeaux fanguins ou de la graiffe

qu'elle couvre dans d'autres, Un Ar-

tifte qui auroit étudié Iong-tems un

pareil modèle ne tomberoit pas dans

îa manière & rendroit les beautés de

la nature dans la plus grande vérité. Il

rie donneroit pas dans ces tons violets

& dans ces teintes couleurs de rofe qui
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font aujourd'hui d à îamode.Il ne nour*

riroit pas non plus Tes figures, comme îe

dit un auteur Grecavec des rofes, mais

avec une nourriture plus folide. Cette

différence a été remarquée dans la cou-

leur du Baroche & dans celle du Ti-

tien (a) par un Ecrivain moderne qui

étoit grand connoirTeur. (b) Peindre

de génie ou fe faire une manière n'eft

autre chofe que de fe famiîiarifer avec

l'erreur. La nature eft la fource où

(a) Opéra ejus ( Euphranoris ) funt equef-

tre frodium : duodecim dii : Thefeus , in quo di-

xh eumdem apud Parrkajium rofx jiaftum effej

fuumvero carne.

C. Plin. Nat. Hift. Lïb. XXXV. Cap. XL

(h) What more could wefay ofTitian , and Bcti

rocci ?

Webb an Inquiry into the Beauties of Paiiv*

ting. Dial V.

Que pouvons- nous dire déplus en faveiis

du Titien & du Baroche.

Diij
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doivent puifer ceux qui veulent avoir

une belle couleur ; de même que les

ftatues antiques doivent fervir de mo-
dèle à ceux qui défirent porter le de£

fein à fa perfection. En effet autant les

Flamands qui ne s'attachent qu'à la

nature defîinent d'une manière lourde

& pefante , autant ils excellent dans le

coloris.

DE L'USAGE

r>S la Chambre Noire;

IL n'eft pas douteux , que s'il étoit

permis à l'homme de voir un ta-,

bleau fait des mains de la nature ÔC

de pouvoir l'étudier à fon aife ., il en

retireroit le plus grand avantage que

l'on pût imaginer. La nature expofe

fans cefTe de pareils tableaux fous nos

yeux. Les rayons de lumière réflé-

chiffent des objets , entrent dans la
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prunelle, & traverfent le criftaliin dont

la forme & la grandeur reffemblent à

une lentille. Les rayons s'y étant bri-

fés j vont fe réunir dans la rétine qui

fe trouve au fond de l'oeil. Ils y tra-

cent l'image des objets vers lefquels

la prunelle eft tournée. C'eft dans ce

miroir que i'ame les apperçoit ; les

moyens qu'elle employé pour y par-

venir nous font inconnus. Ce procédé

de la nature qui n'a été découvert que

dans ces derniers temSj n'auroit pu

fatisfaire que la feule curiofité des

Philofophes fi l'art ne s'étoit pas ap-

pliqué à l'imiter & à le mettre fous

les yeux de tout le monde. Avec le

fecours d'un miroir & d'une lentille

de verre , on conftruit une machine

qui tranfporte l'image de tout ce qu'on

lui préfente fur une feuille de papier

& cela dans une grandeur convena-

ble. C'eft où l'on peut contemplée

la repréfentation de la nature & l'ad-

mirer à fon aife. On donne le nom de
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Chambre Noire à cet œil artificiel.

Lorfqu'on ne lai/Te entrer aucune lu-

mière que celle qui éclaire l'objet que

Ton veut peindre, il en réfulte un

éclat, une force de couleur qu'on ne

fçauroit exprimer. On peut afTurer

qu'il n'y a rien de plus agréable à

voir & qu'il puifTe être aufli utile à un

Artifte qu'un pareil tableau. Indépen-

damment de la jufteffe des contours.,

on y remarque une vérité dans la

Peifpective & dans le clair obfcur

qu'on ne fçauroit trouver & conce-

voir. La couleur eftd'un éclat & d'un

moelleux qui ne peut erre défini.Dans

les figures, les clairs font détachés,

brillent dans les parties les plus ex-

pofées à la lumière & fe dégradent

infenfiblement jufqu'à celles qui en

font privées. Les ombres font fortes

fans être dures & le> contours font

- exacts fans erre fecs. On voit encore

dans les reflets une infinité de teintes

qu'on ne fçauroit appercevoir ians le
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fecours de cette machine. Enfin la ré-

flexion des lumières les unes fur les

autres eft d'une harmonie fi parfaite

qu'il y a peu de perfoiiMes qui n?admi-'

rent cette invention.

On ne doic point être furpris fi par

le moyen d'une pareille machine , on

parvient à diftinguer les objets d'un©

manière bien plus exacte qu'avec la

fimple vue. Lorfque l'on jette les

yeux fur un objet pour le confïdérer,

il eft. environné de tant de chofes qui

fe peignent en même tems dans l'œil

que l'on ne fçauroit appercevoir dis-

tinctement toutes les modulations de

fa couleur & de la lumière qui l'éclai-

re ; elles nous paroiflent indécifes & la

plupart font perdues pour nous. Dans

la chambre optique la vue fe porte

au contraire feulement fur l'objet

qu'on lui préfente , toute autre lu-

mière que celle qui l'éclairé difparoit,

Le tableau que nous montre la

chambre obfcure n'offre que des. nier-
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veilles à admirer de quel côté qu'oit

l'examine ; outre qu'il diminue la

grandeur des objets félon qu'ils s'é-

loignent de l'oeil _, on en voit les cou-

leurs & les lumières s'affoiblir dans la

même proportion. Plus la diftance efl*

confidérable , moins les couleurs font

fenfibles & les contours décidés. Les

ombres font auili plus foibles & la lu-

mière moins éclatante à une ditlance

confidérable. Les objets qui font près

de l'œil paroilTent plus grands &
mieux terminés , leurs ombres font

plus fortes & leurs couleurs plus vives.

C'efl: en quoi confifte cette Ferfpec-

tive que l'on nomme Ahiene , puif-

que l'air qui fe trouve entre fccil &
l'objet le ternit un peu , l'altère & le

mange, C'eft dans la connoiffance de

cettePerfpeclive que confifte une partie

effentiehe de la peinture , c'efl: -à-dire

tout ce qui regarde les fuyans les rac-

courcis & les percés d'un tableau. C'eft

par fon fecours & celui de la Perfpec-
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tive linéaire que l'on parvient à rendre

des chofes agréables & à produire de

doux enchantemens.

Dolcl cofe à vedere, è dolci ingannu

Rien ne fçauroit rendre plus par-»"

faitement cette PeiTpecYive aëriene

que la chambre optique où la nature

femble peindre les objets les plusvoi-

fins de l'œil avec des pinceaux plus

fermes & plus décidés , & ceux qui en

Font le plus éloignés avec des pinceaux

plus faciles & plus émouffés par gra-

dations , fi l'on peut fe permettre cette

métaphore.

La chambre optique a fourni beau*

coup de reiîburces aux plus habiles

Peintres de vues de nos jours. Il eft à

préfumer que pîufieurs Peintres d'his-

toires ultramontrains (au-delà des Al-

pes par rapport à l'Italie , tels que les

François , les Flamands & les Hol-

landois) qui ont rendu la nature avec

tant de vérité , dans les détails de leurs

tableaux s'en font fervi. On fait que

Dvi
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l'Efpagnolet de Boulogne dont le$

ouvrages produifent de fi grands ef-

fets , en faifoit un fréquent ufage»

Me trouvant un jour dans un endroit

où l'on montra une chambre optique

à un habile Peintre qui n'en avoit ja-

mais vu, il en fut enchanté; il ne

pouvoit point fe laiTer de la voir, Il

préfentoit mille objets au miroir de cet-

te machine pour les examiner. Cet Ar-

tifte finit par convenir qu'il n'avoit )aa-

mais vu aucun tableau de quel fa-

meux Peintre qu'il fût, qui pût être

être comparé à celui qu'il venoit

de voir. Un homme d'un mérite

diftingué ( Monfieur l'Abbé Far-

fetti de San Luca noble Vénitien

très- riche de patrimoine ) qui vouloit

fonder un Académie à Venife pour y
faire revivre la peinture , avoit cou-

tume de dire qu'il ne vouloit pas

qu'on y trouvât autre chofe que l'ou-

vrage de Léonard deVinci fur la pein-

ture j un catalogue des tableaux des

plus grands Peintres, Jes plâtres des
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plus belles ftatues Greques & les ta-

bleaux de la chambre obfcure. Le

jeune Peintre doit donc étudier ces

derniers de bonne heure pour en rap-

procher ceux qu'il fera par la fuite,

quand il fera formé., De même que les

Aftronomes fe fervent de lunettes &
les Physiciens de microfcopes ., les

Peintres doivent faire ufage de la

chambre noire. Ces inftrumens facili-

tent également les moyens de mieux

connoître & de mieux repréfenter la

nature*

DES PLIS
E T

des Draperies*

L'Art de draper une figure exige la

plus grande attention. On peut le

regarder comme une partie eflentielle

de la peinture. Un Artifte n'a pas

toujours à repréfenter des figures nues
a

le fujet même du tableaux exige U
t
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plus Couvent qu'elles foient couver-:

tes par leurs vêtemens. Si ce n'eft pas

dans leur entier , c'eft au moins en

partie. Le jeu des draperies doit être

relatif au relief qui eft deffous.Comme

les eaux d'un ruifTeau qui coule fur

les caillouXjdit je ne fçais quel Auteur

en indiquent la forme , de même les

plis des draperies doivent montrer

l'attitude & la figure des membres

quelles couvrent (a;.

Les plis que certains Artifles mul-

tiplient inutilement feroient préfumer

que les draperies font autant de veflies

pleines de vent ainfi que l'imagination

du Peintre qui les a arrangé. Comme
les branches d'un arbre naiffent toutes

du même tronc , de même plufieurs

(a) Qui ne s'y colle point , mais en fuive la

grâce

,

Et fans la ferrer trop , la careffe & fera*

braffe.

JHoIiere Gloire du Dôme du Val de Grâce,



petits plis doivent venir d'un pli prin-

cipal. La manière de traiter les bran-

ches de cet arbre dépend de la qualité

& de Ton efpece particulière ., de même
la difpofition plus ou moins rompue

des plis dépend de la nature des étof-

fes. Nous dirons plus, les plis doivent

être naturels & aifés & montrer le nud

qu'ils couvrent dans quelle étoffe

qu'ils foient. Il faut qu'il paroiffent

pouvoir s'ouvnr & fe refermer comme
difent les Artiftes.

Quelques Anciens avoient coutu-

me de deffiner premièrement leurs fi-

gures nues & de les habiller enfuite s

de même qu'ils en faifoient le fquelette

avant que d'y ajouter les mufcles ou

de les muftiér. Par ce moyen leurs plis

devenoient plus naturels, & ceux-ci

indiquoient plus exactement les prin-

cipales articulations & les jointures

des membres. Ces plis montroient par-

faitement l'attitude de la figure qu'ils

eouvroient. Les anciens Sculpteurs
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drapèrent non feulement leurs figures

avec beaucoup d'intelligence, mai3

encore avec beaucoup de grâce , com-

me on peut le remarquer dans leurs

ouvrages , furtout dans cette ftatue de

Flore nouvellement découverte à

Rome. Elle eft drapée d'une manière

fî noble & fi riche qu'elle peut aller

de pair dans fon genre avec les plus

belles figures nues., même avec la

.Vénus de Médicis. Lorfque les An-
ciens faifoient des ftatues nues , elles

étoient la beauté même , & lorfqu'el-

les étoient drapées , ces figures étoient

encore belles, (a) On doit aulll re-

marquer que ces Artiftes fuppoferenc

encore toutes leurs draperies mouillées

de les firent d'une finelTe (inguliere ,

afin que joignant plus exactement au

corps ^ elles pufTent mieux en faifir la

forme. On peut conclure delà que

( a ) Induitur , formofa ejl ; exultur , ipfet

forma efî.



que celui qui ne confulteroit que les

ftatues courroit les rifques de tomber

dans le/ec & peut être dans le défaut

de certains Peintres qui ayant coutu-

me de faire fentir le nud de leurs fi-«

gures en ont fait paroître les mufcles

même au travers des étoffes les plus

grofîîéres. Il faut donc étudier la na-

ture & les maîtres modernes qui ont

le mieux réufîî à l'imiter dans cette

partie. Tels que Paul Veronefe ., An-

dré Del Sarto , Rubens & le Guide,

Les mouvemens de leurs plis font na-

turels & agréables. On voit les plis

tomber avec une forte de négligence

& orner la figure fans la cacher, Oa
diftingua dans les ouvrages de ces

grands maîtres les draps d'or , les étof-

fes de foie & de laines par leur luftre

par le clair obfcur & par la difpofî-

tion de leurs plis. Albert Durer ex-

cella encore dans l'Art de difpofer les

draperies. Le Guide lui-même ne dé-

daigna pas de l'étudier. On peut voir
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dans plufïeurs deffeins à la plume fait

par ce grand homme , des figures en-

tières d'Albert Durer où la difpoiirion

des plis des draperies eft abfolument

la même , excepté que le Guide les

a fait plus gracieux & moins fail-

lans. (a) Il faut convenir que le Guide

fe fervit d'Albert Durer comme les

auteurs judicieux de nos jours de-

vroient fe fervir de la plupart des

ouvrages compofés dans le troifieme

fîe'cle. r

( a ) Hercule Lelli fameux Sculpteur dé

Boulogne pofïedoit un très - beau defTein du

Guide fait d'après une petite Paifion compo-

fée & gravée en bois par Albert Durer. Mon-

fîeur Marc-Antoine Burini avoit autrefois un

petit livre où Ton voyoit une vingtaine de

Madones,ou deVierges copiées par le Guide.



DE L'ÉTUDE DU PAYSAGE

E T

de l' Architecture

Orsque le jeune ArtifTe aura étu-

dié les principales parties de la

peinture qui font le deffein , la difpo-

jfîtion, le coloris, & l'Art de draper

les figures , il faut qu'il s'attache à fe

procurer d'autres connoi (Tances fu-

balternes qui font celles du Payfage

& de l'Architecture. C'eft. en réu-

niffant ces différentes parties qu'il de-

viendra univerfel & fe rendra capable

de traiter toutes fortes de fujets. Il ne

reffemblera pas à plulïeurs gens de

Lettres qui font de très-grands hom-

dans certaines parties & de véritables

enfans dans d'autres. ( a ) Les plus fa-

(a) Fontenelle dans l'Eloge de Boerhaave.
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meux Payfagiftes font le Pouiîïn.

Claude Lorrain & le Titien.

Le Pouflîn , homme ftudieux que

les François nomment le Peintre des

Sçavam , nous offre des Payfages

dont les fîtes nous font étrangers , les

édifices y font d'une beauté & d\ine

magnificence finguliere. Les lieux

font femés d'Epifodes , tels que les

Poètes récitant leurs vers dans les fo-

réts,des jeunes gens qui s'e::ercent fui-
.

vant les préceptes de l'ancienne Gym^

naftique. Cet Anifte nous fait voir

qu'il a plutôt compofé fes Payfages

d'après les defcriptions de Paufanias

que d'après la nature & la vérité.

Le Lorrain s'attache fingulierement

à repréfenter les différens effets de la

lumière ftirtout ceux qui paroiffent

dans le Ciel. Après avoir étudié long-

tems avec la plus grande activité fous

l'heureux climat de Rome , il parvint

à peindre les ciels les plus beaux 8c

les horifons les plus chauds & les
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plus vaporeux. Il repréfenta prefque

le foleil même , que les Peintres n'a-

voient pu rendre jufqu'alors que pair

fes effets, de même que Dieu qui

n'eft vifibîe à l'homme que par les

biens dont il le comble.

Le Titien fut le confident le plus

intime de la nature & l'Homère des

Payfagiftes. Tous fes fîtes font vrais

& variés , ils invitent le fpectateur à

s'y promener. Le tableau de Saint

Pierre martyr efi; peut - être le plus

beau Payfage qui foit jamais forti de

la main des hommes. Les troncs , les

feuilles & la difpofitions des rameaux

de certains arbres font rendus avec

tant de fidélité que l'on y remarque

les différences qui fe trouvent entre

un arbre & un autre félon les efpeces.

Les terrafTes font peintes avec tant

de vérité s de même que les plantes

qu'elles produifent, qu'un Botanifte

pourroit y aller herborifer.

Ce que le Titien fut danslePayfagea
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Paul Veronefe l'eft dans l'Architeétu-

re.Comme il faut s'attacher particuliè-

rement à l'étude de la belle nature

dans le Payfage , il convient de même
dan:, l'Architecture de copier les plus

beaux modèles de l'Art , tels que les

reftes des anciens édifices , & les bâ-

timens conftruits par les Artiftes qui

fe font le plus attaché à l'antique. Le

Bramante, Jules Romain , le Sanfo-

vin , San Micheli ., & Palladio vin-

rent après le Brunellefchi & l'Alberti

qui furent les premiers qui donnèrent

une nouvelle vie à l'Architecture. Le

jeune Peintre s'attachera furtout à

Palladio. Les ouvrages de Vignole ne

font pas fans mérite. On croit qu'il

s'efr. plus attaché à l'antique que ce

dernier & qu'il eft plus pur & plus

exact , c'eit pourquoi il paiTe pour

le meilleur Architecte parmi les mo-

dernes. Cependant fans m'arrcter à

l'opinion générale , mais à la feule

vérité. Il femble que l'on peut affûter
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que Vignole a fouvent altéré les plus

belles proportions de l'antique pour

ne point porter atteinte à Vuniverjalité

des règles qu'il a établies pour faciliter

la pratique de f9n Art. On remarque

qu'il donne plutôt dans le fec pour

l'arrangement de certains membres

dans quelques unes de ces com-

pofitions. Ses corniches & Tes piedef-,

teaux paroifTent trop élevés & la co-

lonne ne domine point autant dans

fes ordres comme dans ceux de Pal-

ladio. Celui - ci a fçu faire un

choix de ce qu'il y avoit de meilleur

dans cette prodigieufe variété de pro-

portions qui fe trouvent dans les ren-

tes des anciens édifices. Ses profils

font élegans , variés & flmples en

même tems. Tout eft lié dans fes ou-

vrages & l'on y trouve également la

nobleiïe, l'élégance & la grâce. Que

peut on defîrer de plus? Les défauts

mêmes de Palladio , qui fans s'embar-

raffer de la commodité donnoit peut
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être un peu trop à la décoration font

pitorefques. Il eft hors de doute que

fous la conduite d'un fî grand maure

dont Paul Veronefe avoit fans cefle

les édifices fous les yeux , ce dernier

ne fe foitformé ce goût noble & fin

qui le mit à même d'enrichir fes ta-

bleaux avec de beaux fonds d'Archi-

tecture.

DE
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DU COSTUME.

L'Etude de l'Architecture réunit

encore cet avantage , qu'elle ap-

prend aux jeunes Peintres la forme

des Temples ., des Thermes , des Ba-

filiques, des Théâtres & des autres

fabriques antiques dont les Grecs &
les Romains avoient coutume de fe

fervir. Les bas-reliefs dont ces peu-

ples étoient dans l'ufage de décorer

leurs édificesjui feront connoître avec

autant de plaifir que d'utilité , quels

étoient leurs facrifices, la forme de

leurs armures j les enfeignes militaires

& leurs vêtemens. L'étude du Payfage

Tinflruira également de la différence

qui règne parmi les plantes & les ar-

bres qui croiiTent fous différens cli-

mats. Il apprendra en même tems

quelles font les qualités des terrains &
autres chofes femblables qui caracré-

E
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rifent les différens pats. C'efl ainfî que

le jeune Peintre fe mettra peu à peu

au fait de ce que l'on appelle le Cof-

tumc J partie -fi utile & fi néceffaire

dans Ton état. C'eft par fon feeours

que l'Arufte caractérifera dans fes ou-

vrages divers pays & les différens tems

qu'ils doit repréfenter.

L'Ecole Romaine fut toujours très-

fevère dans cette partie ., de même que

l'Ecole Françoife qui marcha en cela

fur les traces du Pouflin à qui l'on

peut donner avec jufte raifon le titre

de Peintre fçavant. L'Ecole Véni-

tienne prit de fingulieres licences à

l'égard du Coftume. Le Titien ne fit

point de difficulté d'introduire dans

une préfentation de Jéfus-Chrift au

peuple „ des Pages vêtus à l'Efpagnole

& de mettre fur les boucliers des fol-

dats romains l'Aigle d'Autriche. Il

eft vrai que dans un autre tableau

qui repréfente le couronnement d'é-

pine, il mit un bufte repréfentanc
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l'Empereur Tibère avec fon nom fur

le focle.parce que Jéfus. Chrift mourut

fous le règne de ce Prince. Il eft en-

core vrai qu'il ne croyoit pas qu'un

Peintre dût s'embarraffer de pa-

reilles minuties, telles que l'Erudi-

tion & le Coftume. II prouva dans

fes ouvrages qu'il en étoit -fincerement

perfuadé. Le Tintoret arma les Hé-

breux avec des fufiis , dans un ta-

bleau qui répréfente les Israélites ra-
t

maffant la manne dans le défert. Paul

Veronefe introduisît desSuifTès, des

Levantins & autres perfonnages bi-

zarres aux noces de notre Seigneur;

c'eft pourquoi Ton donna le nom de

belles mafcarades à fes corr-poiitions.

Oii ne fçauroit affez exprimer le tort

que de pareils écarts de l'imagination

font à un tableau & combien ils le

dégradent aux yeux des véritables

connoiiTeurs qui ne les regardent plus

que comme l'opprobre de l'art. On
ne prétend pas cependant avancer

Eij



(ioo-j

que tant de fcrupules à fuivre le Co£
tume ne pourroient pas nuire aux ta-

bleaux en leur ôtant cet air de vérité.

Quoiqu'il Toit vrai que les airs de tête

qui nous font les plus connus & les

habillemens auxquels nous fommes

accoutumés nous faffent une illufîon

beaucoup plus grande que ceux que

les Artiftes empruntent de l'antiquité

la plus reculée. On a toujours accordé

certaines licences aux Artiftes dont les

ouvrages font le fruit de l'imagina-

tion. Voyons les Grecs, ces maîtres

de Raphaël & du Pouflîn , il n'obfer-

verent pas toujours le Coftume. Les

Sculpteurs rhodiens par exemple ne

fe firent point de difficulté de repré-

fenter Laocoon nud., ce Prêtre d'A-

pollon dans le moment qJil alloit

facrifier aux Dieux en préfence d'un

peuple entier , des filles & des femmes

de Troyes. ( a ) Maintenant , s'il fut

(ï* Voyez la note ni de M. Piles fur le

foëme fur la peinture par M. Dufrefnoy.
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permis à ces anciens Sculpteurs de pé-

cher fï gravement contre la décence

& la vraifemblance tout à la fois pour:

montrer leur fcience dans l'Anatomie,'

pourquoi ne feroit-il pas permis à un

Peintre moderne de s'écarter quel-

quefois des ufages des Anciens & d'un

rigoureux Coftume , fi cette refîburce

lui eft abfolument néceflaire pour par-

venir à fon but qui efl: de faire illu-

fion ? Ces raiibns., dirons- nous , font

plus infuffifantes encore qu'elles ne

font ingénieufes. Quelle conféquence

peut-on tirer d'un cas particulier qui

loin de décider la queftion en fait

naître une nouvelle? (a) Les per-

fonnes fenfées penfent que les Sculp-

teurs rhodiens auroient beaucoup

mieux fait de choifir un autre fujet où

ils auroient pu étaler leur habileté à

(a) NU agit exemplum litem , quod lite rç-\

folvit.

Horar. Lib. II. Sac. III.

E iij
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repréfenter le nud fans choquer la

vérité & la décence. Il n'y a certai-

nement aucune aucorité, ni aucun

exemple qui puiffe engager un Artifte

à faire ce que la raifon condamne , à

moins qu'il ne voulut tomber dans le

cas du Carpioni qui ne peignoit que

des fonges de malade & des folies

éparfes dans les romans.

Sogni tTinfermî, efole di roman\u

Afin que le jeune Peintre atteigne

plus volontiers l'objet de fon Art qui

eft de faire illufion comme on l'a déjà

dit, il doit avoir grand foin de ne

jamais mêler l'antique avec le moder-

ne , ce qui eft: étranger avec les pro-

ductions & les chofes particulières à

un pays „ enfin de réunir des objets

qui fe répugnent entr'eux & ne fçau-

roient aller enfemble dans la nature.

Le fpe&ateur croira pour lors fe

trouver préfent au fujet du tableau

lorfque tout ce qui entrera dans fa
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composition fe trouvera d'accord ;

enfin , fi l'on peut parler ainfi , quand

îafcène ne contredit pas l'adion. Que

les circonftances particulières & les

acceifoires qui pourroient orner un

tableau repréfentant , par exemple

Moyfe trouvé fur les eaux, ne foient

point les bords d'an canal environné

d'allées de peupliers avec des maifons

à l'Italienne , mais les rives d'un grand

fleuve ombragé par des groupes d&

palmiers ? Qu'un Sphinx , un Dieu

Anubis fe faffent remarquer dans le

payfage, Se que quelques pyramides

paroifïent s'élever dans le fond du
tableau. ( a ) A parler fincerement ,'

(a) Nealces ingeniofus & folers

inarte. Siquidem cumprœlium navale JEgiy-

tiorum & Perfarum finxijfet , quod in Nilo j

cujus aqua ejl marifimilis,fachim volehat intel-

ligi , argumemo declaravit , quod arte non -pote-

rat. Afsllum enim in litore bibentemfmxit, &
crocodilum injidiamem ei.

C. Plin. Najc. Hift. Lib. XXXV. Cap. XI,'

£iy
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l'Artifte devroit avant que de com-

pofer un fujet dlLftoire ancienne fe

tranfporter en idée en Egypte, à The-

bes ., à Rome & imaginer des habille-

mens , des caractères de têtes , des édi-

fices & de; plantes telles qu elles con-

viennent au fujet qu'il fe propofe de

repréfenter & au lieu où. s'efb paiTé

l'action. C'efr. enfuite à la magie de

fon art à y tranfporter le fpectateur.

DE L'INVENTION.

COmme toutes les difpofitions d'un

grand Capitaine ont pour objet

d'en venir à une bataille & de rem-

porter la victoire , toutes les études

d'un Peintre doivent tendre de même

à le mettre en état de bien compofer.

Toutes les connonTances qu'il aura

acquifes ju (qu'alors feront autant d'aî-

les qui (erviront à félever quand il

fera tems qu'il prenne fon vol & qu'il
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donne du fïen. On psut définir Vin-

tion , la découverte des chofes vrai-

femblables adaptées au fujet que l'oa

veut repréfenter & de ce qu'il y a de

plus propre pour exciter l'admiration

des fpeclateurs & leur plaire en même
tems. De plus, il ces objets font bien

rendus , celui qui regarde le tableau

ne doit point voir l'image de lachofe

mais la chofe même dans fa plus

grande beauté & dans fa dernière per-

fection. Nous avons dit des objets

vraifemblables & non pas vrais, parce

que la probabilité & la vraifemblance

tiennent lieu de réalité dans les Arts de

l'imagination, (a) Il n'appartient qu'au

Naturalise de même qu'à PHiitorien

de peindre les objets qu'ils ont fous

leurs yeux avec les défauts & les im-

(a) Introduction au Jugement d'Hercule

ouvrage Anglois.

Jugement Hercule introduction*

Ev
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perfections auxquels font fujets les in-

dividus. C"eft en quoi le Peintre de

génie & qui eft le feul qui puifTe pren-

dre le titre d'Artifte , reiTemble ail

Poëre ; il imite & ne copie jamais,

c'eft-à-dire qu'il imagine & qu'il re-

préfente les objets tels qu'ils de-

vroient être dans le degré de perfec-

tion qui convient à l'efpece & au mo-

dèle des individus. Tout fait partie

de la nature , dit un auteur Anglois

en parlant de la pocfie. On en peut

dire autant de la peinture , mais il s'a-

git d'une nature portée à fa perfec-

tion & rendue avec méthode. (a) Ainfi

l'action doit être prife dans les circon£

tances & le moment le plus favorable

& le plus avantageux,quoiqu elle ne fe

(a) Vis Nature ail , but Nature methodiied.

Pope EfTai fur la critique.

Tous les Etres font partie de la nature & n'en

font chacun que la modification.
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foit jamais paflee ainfi ou quoiqu'elle

n'ait jamais été telle que le Peintre la

fuppofe & la repréfente. La piété

d'Ene'e , la colère d'Achille font

vraifemblables fans être vraies. C'eft

pourquoi la Poëfïe qui n'eft autre

chofe que l'Invention , eft plus Phi-

lofophique , plus inflruclive que l'hif»

toire la plus intérelTante (a)*

On doit encore convenir que les

anciens Peintres avoient de grands

avantages pour cette partie fur les

modernes. L'hifloire pour lors plus

féconde en événemens, plus grands

& plus glorieux étoit pour ces Artiftes

une mine très-riche d'où ils tiroient

les fujets les plus nobles. La Mitholo-

gie qui fervoit de bafe à leur religion

(l) «^ û "&•( ÇuXoo-o 'sStîçov xxt oircuiïxteTtoov

Ariftot. in Poeî,

E vî
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les portoit fouvent au fublime &
au pathétique. Autant leurs Dieux

étoient élevés au- deffus d'eux, autant

ils étoient éloignes d'entendre prê-

cher l'humiliation , la pénitence & la

renonciation au monde, (a) Le Pa-

ganifme paroiiïbit imaginé pour flat-

ter les fens de ceux qui le iuivoient.

Il faifoit naître les pallions & enflam-

moit l'imagination. En faifant parti-

ciper les Dieux à notre nature, en les

peignant fujets aux mêmes pallions

que nous ., il engageoit l'homme à

"s'élever jufqu'à ceux qui malgré leur

rang fupréme lui refiembloient en

quelque façon. Toutes les Divinités

étoient fenfibles & prefque vifibles

( a ) De la foi d'un Chrétien les mifteres ter-

ribles

D'ornemens égayés ne font point fufceptiblcsj

L'Evangile à I'efprit n'offre de tous côtés

,

Que pénitence à faire , & tourmens mérités.

Defpreaux Art.Poet. Chant. III,



pour les Anciens. La mer étoit peu-

plée de Tritons & de Nereïdes , les

fleuves de Nayades, les montagnes

étoient habitées par les Oréades & les

forêts par une foule de Nymphes & de

Siivains qui venoient y chercher un

afyle fecret pour fatisfaire leurs amours.

Les plus vaftes Empires, les familles

les plus diftinguées , les plus grands

Héros dévoient leur origine à quelque

Divinité de la première clafTe. Les

Dieux fembloient préfider aux ac-

tions de tous les hommes & en parta-

ger la gloire 8>c la fatigue. Apollon

étoit à côté d'Hecïor aux champs de

Troyes & lançoit des flèches à une

diftance prodigieufe fur les ennemis*

Ce Dieu lui donnoit de nouvelles

forces pour renverfer le mur élevé

contre la ville & pour brûler les vaif-

feaux des Grecs. Ceux-ci étoient ex-

cités au combat d'un autre côté par

Minerve précédée par l'a crainte & fui-

vie de la mort. Jupiter fait- il un fi-
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gne , fa divine chevelure s'hérifTe fur

fa tête immortelle , l'Olympe trem-

ble , c'eft ce Dieu qui rend le ciel

ferain & qui calme la colère des mers ;

& cueille les baifers fur la bouche de

Vénus qui e'toit l'objet de l'amour des

hommes & des immortels. Tout pré-

toit à l'imagination chez les Anciens

dans les fujets purement de génie.

Nos meilleurs Artiftes modernes ont

cru devoir emprunter des I ayens la

forme duTartare pour rendre l'image

de l'enfer plus fenfible & plus pitto-

îefque.

Malgré le défaut des reffources

dont on vient de parler , on compte

parmi les modernes, des A rtifles qui

ont excellé dans la compofition. Mi-

chel-Ange , cet efprit bizare & pro-

fond imite le Dante, (a) Dans fes ou-

(fl) On lit une anecdote très-intérefTante

fur ce fujet dans les notes dont Monfeigneur

ijotari Prélat à qui les beaux Aits ont tans
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vrages de même que Phydias & Ap-j

d'obligation, a enrichi la vie de Michel-
Ange Buonarote. Elle eft rendue en ces ter-
mes. » Il e/t aifé de s'appercevoir combien

Michel-Ange aimoit le Dante, par un exem-
plaire des ouvrages de ce Poète commenté
par Bandini qu'il pofTédoic. Ce livre étoit de
la première édition qui fut faite in-folio fur
du papier très-grofïier avec une marge large

d*un demi-palme & peut - être plus ; c'eft fur

cette marge que Michel-Ange avoit deiîmé

tout ce qui eft contenu dans ce Poème. On y
voyoit un nombre prodigieux de figures nues

d'une grande beauté , dans des attitudes très—

fçavantes. Ce livre tomba entre les mains

d'Antoine Montauti , ami intime du célèbre

Abbé Antoine-Marie Salvini, comme on peut

le voir par pîufieurs lettres que cet Abbé

ecrivoit à Montauti & que l'on trouve dans

le recueil intitulé Profs Florentine. Comme
ce. dernier étoit un célèbre Sculpteur , il faifoit

un cas infini de ce volume. Ayant été pourvu

de la place d'Architecte de l'Eglife de Sainr

Pierre qui vint à vaquer ,.il fut obligé d'aller

demeurer à Rome. C'eft pourquoi il fit ve-

nir de Florence par mer , un de fes élevés
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pelle imitèrent Homère, (a) Raphaël

formé par les ouvrages des Grecs a

avec tous fes marbres , Tes bronzes & fes étu-

tudes. II eut grand foin de mettre le volume

en queftion dans fes canTes. La barque qui

les porcoit fit naufrage entre le Livourne &
Civita veccliia. Le jeune Sculpteur périt avec

tout ce qui appartenoit à Montauti. C'eft ainfl

que fe perdit ee volume précieux qui lui feul

eut pu décorer la bibliothèque d'un grand

Monarque.

(a) Pkidizs quoque Homsri verfibus egregio

liâlo allufit. Simulacro enim Jovis Olympii per-

fec~îo , quo nullum prœjlantius aut admirabiïms

humanœ fabricatœ funt mamis ; interrogatus

ab amico , quonam mentem fuam dirigens , vul-

îum 'Jovis propemodum ex ipfo cœlo petitum ,

eboris lineamentis effet amplexus : illisfe ver-

Jibus , quafi maglfiris , ufum refpondh : Iliad. I.

H* x-ctt xvavttitttv in oÇpviri vîuire Kpovio»'.

Af^pfiotrtcii à etpet %eti7ot.i tnipcoruvro uvccx-TOf

Y-fstTos an* «B'f.yol.Tsio, u'yav £' ^AfàlÇw oXvftnovi

Valcr. Max, Lib. II, Cap. VI. exemplo ext. 4;
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fçu comme Virgile rendre cette fleur

de la vérité , donner de la nobleiTe 8£

des grâces à ces tableaux. Il élevé

pour ainfi dire la nature au - defïus

d'elle même en la repréfentant fous

une forme plus agréable qu'à l'ordi-

naire & fous un afpect plus animé &
plus pittorefque. Le Dominicain de

Annibal Carache approchent beau-

coup de Raphaël pour l'Invention èc

furtout ce dernier dans les ouvrages

qu'il fit à Rome. Le Pouflîn ne s'en

écarte pas beaucoup dans quelques

uns de fes tableaux tels que celui d'Ef-

Feck Appelés & Neoptolemum ex equo pu-

gnantem àiverfus Perfas. Archelaum cum uxore

\f jilias. Anrigonum thoracatum cum equo in-

cedentem. Perkiores artls prœferunt omnibus

ejus operibus eumdem Regemfedentem in equo :

Dianamfacrificantium virginum. choro mixtetm ;

quibus vicijje Homeri verfus videtur , idipfum.

deferibentis.

C. Plin. Nat. Hift. Lib. XXXV. Cap. X.
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ther devant Aflfuerus ou la mort de

Germanicus que l'on peut regarder

comme l'une des plus belles chofes

quepofledela maifon Bai berini. Au-
cun des Peintres célèbres ne chercha

moins à réunir dans fes compofitions

les acceffoires les plus intérelfans &les

plus pittorefques que Jacques BaiTan.

Parmi le grand nombre d'exemples

que Ton pourroit citer , il furHra de

rapporter la prédication de St. Paul

qu'il peignit à Maroftega ., endroit

voitïn de fa patrie. Au lieu d'y re-

préfs»nter l'Apôtre plein du feu divin,

comme a fait Raphaël , fulminant

contre le paganifme en préience des

Athéniens qui paroiffent frappés &
perfuadés par fon éloquence ; il le

peint prêchant à des Payfans dans la

ferme d'un Vénitien; Les femmes Se

les hommes ne paroiffent pas y faire

beaucoup d'attention. Les payfannes

furtout , car elles s'occupent des dtf-

ferens ouvrages qu'elles tiennent dans



leurs mains. Ce tableau feroït d'ailleurs

digne d'admiration fi la pauvreté de

l'idée n'en diminuoit pas le prix.

Indépendamment de l'aifemblage

de ce qu'il y a de plus noble & de

plus intéreiTant dans un fujet , la pein-

ture & la poëfie peuvent encore aller

de pair quant à l'Invention & dans

plufieurs autres circonstances. C'eft a

ces titres qu'elles méritent avec rai-

fon le nom de fceurs. Elles différent

cependant dans un point effentiel qui

eft celui-ci. Le Pcëte en traitant fora

fujet rapporte tout ce qui s'eft paffé

auparavant, il le prépare pour ce

qu'il doit être & paiTe par tous les

degrés de l'action. Cette fucceffion de

tems & de circonftances produit le

plus grand effet fur fes auditeurs. Le
Peintre au contraire privé de tant de

reffources fe trouve borné à repréfèn-

ter fon fujet au moment même de

l'acl:ion. Mais de queïle importance

n'eft pas ce moment ? Combien n'eft-
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il pas difficile à faifir ? Ce doit être

l'inftant où il peut mettre fous les

yeux du fpedateur mille objets à la

fois, moment enrichi par les plus bel-

les circonstances qui accompagnent

l'action & qui équivaut enfin au tra-

vail fuccelîif du Poète. Les ouvrages

des grands maîtres que tout le monde

peut avoir vu , prouvent ce que l'on

vient de dire , entr'autres le facrifice

offert à Saint Paul par le peuple de

LiJIri tableau de Raphaël qui enlevé

tous les . Pour expofer clai-

rement Ton fujet , le Peintre a mis fur

Je devant du tableau l'eftropié quieft

déjà guéri par l'Apôtre. La recon-

noitfance eft peinte fur Ton vifage. Il

s'emprefTe à la témoigner à St. Paul

èc invite fês compatriotes à lui rendre

toutes fortes d'honneurs, ce qu'il ex-

prime en foulevadt le bord de fa robe,

ceux-ci regardent en même tems les

jambes de Teftropié qui font rétablies

dans leur premier état. L'étonnement



de tout le peuple attelle le miracle.-

Cette Invention , dit un auteur

Anglois ,
grand partifan de l'antiqui-

té, auroit pu être un modèle dans les

plus beaux tems de la Grèce, (a) Une

(a) The wit of man could not divife means

more certain of the end proj>ofed; fuck à chain

cf circumjîances is equal to a narration: And £

cannot but think , that the whole would hâve

been an example ofinvention and conduôi , even.

in the happiejî âge ofantiquity.

Webb an Inquiry into the Beauties of Pain*

ting Dial. VU.

I/efprit humain ne fçauroit trouver des

moyens plus fiirs pour parvenir à Ton but , de

. même qu'une chaîne de circonftances équi-

vaut à une narration. Je ne peux me refufer à

croire que cette compofîtion n'eut été un mo-

dèle & un prodige d'Invention & de conduite,

même dans les tems les plus heureux de l'An-

tiquité,

Webb recherches fur les beautés de la Pein»

ture Diale VII.
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autre preuve bien convaincante du

pouvoir que la peinture a de mettre

en même tems plufîeurs objets fur la

fcène & de l'avantage qu'elle a fur la

poëfie eft tirée d'un defiein à la plume

de la Fage qui a mérité d'être gra-

vé de même que plufîeurs autres

de cet Artifte & qui eft peut - être ce-

lui qui en a éré le plus digne. Ce def-

fein repréfente l'entrée d'Enée dans

les enfers. L'action fe paffe dans les

fornbres grottes des parques Délie

Dite au milieu defquelles coule le

fleuve trifle & bourbeux de l'Ache-

ron. On voit prefqu'au milieu de la

compofition Enée tenant le rameau

d'or dans fes mains qui paroit étonné

de tout ce qu'il voit, La Sybille qui

l'accompagne femble répondre aux

queftions qu'il lui a fait. La figure que

l'on apperçoit enfuite, eft le Nocher

des noirs marais par lefquels les Dieux

mêmes tremblent de jurer. Ceux dont

la foule eft auffi grande que les feuilr



les qui couvrent la terre à la fin de

l'automne qui bordent le fleuve mon-

trent en levant les bras le defîr qu'ils

ont de pafTer à l'autre rivage. Ce font

les perfonnes qui n'ont point été en-,

fevelies après leur mort & à qui il efl

défendu de traverfer le fleuve. On
voit en effet Caron qui leur crie , Se

qui la rame élevée cherche à les éloi-

gner de la barque dans laquelle il re-

çoit les morts à qui l'on a fait des fu-

nérailles & que l'on n'a point privé

de fépulture. Derrière Enée & la Sy-

biîle eff. un groupe de ces âmes plain-

tives à qui le paiTage a été refufé , par-

mi lefquelîes on en remarque deux

qui font enveloppées dans une drape-

rie j elles paroJifent en proie au dê-

fefpoir & font afiifes fur un bout de

terrafTe. il y a fur les premiers plans

de cette compofition un autre groupe

de ceux qui n'ont point eu de fépul-

ture. On y remarque Leucafpe 9

.Oronte , & le vieux Palinure autre-
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fois pilote de la flotte des Phrigiens.

Celui-ci prieEnée àmainsjointes pour

qu'on le prenne dans la barque à fa

recommandation , pour jouir de quel-

que repos après fa mort & afin que

fon cadavre ne foit pas plus long-

tems le jouet des mers & des vents.

C'eft ainfi que ce trait & Tes diffe'rens

acceflbires qui fe trouvent épars dans

les vers de Virgile font réunis comme

dans un brajîer & concentrés par la

fçavante plume du Peintre. ( a ) Il

(a) liant obfcurifolafub noEleper umbras

,

Perque domos Ditis vacuas &> inania régna &e.

Hinc via Tartarei quafert Acherontis ad undas:

Turbidus hic cœno vajlaque voraginegurges

JEftuat &c.

JEneas mirants enim motufque tumultu Gr.

Cocytiflagna alta vides ,Jïygiamque paludem

,

DU cujusjurare timent &faltère numen.

}iœc omnis quam cernis inops inhumataque tur-

bacjî:

Porîltor ille Choron , hi quos vehit undafepulti

xnéritoit
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méritoit d'être mis fous les yeux du

public de l'une & de l'autre manière.

Lorfqu'un Artifte doit traiter un

fujet, foit hiftorique, foit de pure

imagination , il convient qu'en lifant

les iivres qui en traitent , il grave dans

Quant multa infjlvis Autumnis frigore j>rim.9

Lapfacaduntfolia &c.

Stabant orantes primi tranjmittere curfum ,

Tendebantque manus ripœ ûlterïoris amore ;

Navitafed trijlis nunc hos , nunc accipit Mos ,

AJi alios longefumniotos arcet arena &c.

Cernit ibi mœjlos & mords honore carêmes

Leucafpim , & Lycice duôlorem clajjis Orontem

&c.

Ecce gubernatorfefe Padnurus agelat &*c.

Nunc me Jluèlus habent , verfantque in litore

vend &c.

Da dextram mifero , & tecum me toile per un*

dos

,

Sedibus utfaltem j>lacidis in morte quiefcam,

Virgil. JEntid. Lib. VI.

Ce deiïein de la Fage appartenoit à Monfîeur

Algarotti auteur de cet EiTai fur la Pein:ure,

F
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fa mémoire toutes les particularités

relatives aux perfonnes qui y ont eu

part , qu'il réfléchifle fur lès-paillons

qui doivent les animer , enfin qu'il

faffe attention au tems & au lieu où

s'eft paflé l'action. Dès qu'elle aura

été conçue fuivant les règles que l'on

vient d'expoferj le Peintre doit lui

donner une nouvelle exiftence en

fuivant le chemin que l'on a indiqué

auparavant. Ceft en imaginant ce

qui a pu être arrivé de plus mer-

veilleux & en ajoutant à fon fujet

tous les accefïbires & toutes les circons-

tances qui peuvent le rendre plus

clair JX plus noble & plus pathétique.

Ceft par-là qu'il montrera les refTour-

ces de l'Invention. L'ordonnance du

tableau doit être telle, que la main (bit

toujours docile à la volonté de l'Ar-

tifte quelqu'échaufféequefoitfon ima-

gination. Le Peintre n'admet rien de

trivial & de bas dans un grand fujet.

Ceft en quoi ont manqué quelquefois
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de très-grands maîtres tels que Zam-

pieri & lePouilin.

L'aftion doit être une, de même

que le lieu de la fçène & le tems pen-

dant lequel elle fe paiTe. Ces trois

unités font abfolument effentielles. On
ne fçauroit trop blâmer les Aitiftes

qui imitant les Auteurs dramatiques de

la Chine ou d'Efpagne , repréfentent

différentes actions dans le même ta-

bleau & y peignent toute la vie de la

même perfonne.

De pareilles erreurs font trop

groffieres pour que les Peintres mo-

dernes puiiïent jamais y tomber. Un
fîecle auflî éclairé que îe nôtre mé-

rite des configurations qui roulent fur

des fujets plus relevés , par exemple

les épifodes du poëme du tableau doi-

vent être non feulement le? plus beaux

qu'il eft pofiible, mais il faut encore

qu'ils foient analogues au fujet. Ils

doivent y paraître avec tous les or-

nemens dont ils font fufceDtibles. Ces

Fii
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acceiToires font absolument necef-

faires au fujet pour le rendre plus in-

téreflant. Les jeux célébrés en Sicile

auprès du tombeau d'Anchife doi-

vent être plus variés & plus agréa-

bles que ceux qui Te donnèrent long-

tems auparavant fur la tombe de Pa-

trocle fous les murs de Troye. Les

armes que Vulcain fobrique pour

Enée quoique de même trempe que

celles que ce Dieu avoit fait plufieurs

iiecles auparavant pour Achille doi-

vent cependant être mieux.cizelées. Si

Ton s'en rapporte aux fentimens des

connoiffeurs , les armes & les jeux

font plus beaux dans Homère que

dans Virgile , parce que les uns & les

autres font plus néceffaires dans fIlia-

de que dans l'Enéide. Chaque partie

doit avoir rapport au tout enfemble.

X/unité qui fait l'effence de la beauté

doit régner dans la variété même (a)

( a ) J'ai entendu dire autrefois par un

ysrs gavant que la beauté étoit une chofe



'Elle eit le principe fondamental d(@

tous les Arts qui ont pour objet l'i-

mitation de la nature.

Le mérite des fujets que la pein-

ture traite eft d'autant plus grand

qu'ils font ornés des différentes in-

ventions de la poéfie. L'Albane mooJ

tra plufleurs fois dans fes ouvrages

combien il avoit Pefprit orné par

les belles Lettres. Raphaël peut en-

core fervir de guide & de maître dans

cette partie. On peut citer entr'autres

la belle idée de ce Peintre j quand

il repréfente dans le pafTage du Jour-

dain ., ce fleuve qui foutient fes ondes

avec fes propres mains & laifîe par-là

un pafTage libre à l'armée des Hé-

breux. Ce grand maître ne montre pas

au-delà de laquelle on ne pouvoit rien dire

de plus. La laideur au contraire étoit ce

dont , on pouvoit dire une fouie de chofes.

Monfignor délia Cafa nel Galatesft

Fiij
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moins de génie en repréfentant dans

un de Tes de/feins gravés par Marc

Antoine , les petits Amours dA.etion

qui jouent avec les armes d'Alexan-

dre Libiugué & vaincu par la beauté

de Roxane (a).

Appelle & Parrhafius Te diftingue-

rcnt particulièrement dans l'allégo-

rie où l'imagination fe développe avec

plus d'avantage. Le premier par fon

(i) (ifuSi ${ ry,ç ûy.tvvf «AAa< tparit

VtêttC . ij t«ç on^oiç ràv A\?isço:»<fyov , iuê

pi> T>jy >-»'-/Z1 v d'jrZv ÇepovTtÇ , &C.

Lucian. in Herod. vel JEùone.

Les fol.îtres plaifirs dans le fein du repos,

Lesamou.s enfantins défannoient ce Héros:

L'un tenoitfV. cirage encor de fang trempée,

L'autre avoit détaché fa redoutable épée ,

Ft rio-'t rn tenant dans fes débiles mains

Ce fer, l'appui du Trône, & l'effroi des hu-

mains.

Henriade Chant. IX.
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tableau de la calomnie ( a ) & le fé-

cond en peignant le génie des Athé-

niens, (b) L'ancien Peintre Galaton

donna encore une preuve de fon gé-

nie en repréfentant une foule de

Poètes qui s'abreuvoient avec avidité

aux eaux qui fortoient de la bouche

du grand Homère. Pline femble faire

alluiion à ce trait félon Gîu^ni lorf-

qu'il appelle le Prince des Puëtes la,

fontaine des efprits. (c) Il n'efl: pas

(a) Voyez Lucien- fur la calomnie & la

note vingtième de Charles Dati fur la vie

a Appelle.

(b) Pinxh (Parrhafîas) Démon Athénien-
'

fium argumente) quoque ingeniofo.

C. Plin. Nat. Hift. Lib. XXXV. Cap. X,

(c) Nonnulli quoque artifices non vulgaris.

fokrtiœ famam captantes longius petites inven-

ïionis gloriam prœcipuefibi amplexandam puta-

lant. ha Galaton Pi6lor , tefiê JEliano.var Hif-

lor. XIII, 22 , pinxh immenfumgregempoëta-

vum limpidas atque ubenim ex ore Homeri redun~

Fiv
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étonnant devoir très-fouvent de pa-

reils traits d'imagination -& de génie

dans les ouvrages des anciens Artiftes.

Une routine aveugle ne les dirigeoit

pas, ils avoient reçu une bonne édu-

cation & leur efprit étoit très - orné.

Les Peintres étoient plutôt les égaux

de ceux qui les employoient que leurs

àantes aquas aviâiflime haurientem. Hanc ima-

gînem reprefentavit Ovidius III, A/norum»

Eleg. 8.

'Adfpice Maeonuiem, à quo, feu fonte perenni,

Vatnm Picriis ora rigantur acjuis.

Manilius quoque circa inhium Ubrifecundi de

Homero ••

, Cujufque ex ore profufo

Omnis pofieritas ladces in carmina duxlt,

Vilnius denique Lib. WIL Nat. Hifl. Cap. 5.

viàetur eo refpexijfe , cum Homerum vocat fon*

tem ingeniorum

De Piâura Verenim Lib. III. Cap. I.
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fubalternes. (a) Rubens fut celui des'

modernes qui réufîît le mieux dans'

Fallégorie & qui s'y fit la plus grande

(a) The Jlatuaries ofGreece , were noimere-

mechanicks , men of éducation and literature „.

ihey were more the communions thanferrants cf

their emfloyers : their tajle was refined by the

converfadon ofcourts , und enlarged by the lec~

îure oftheir Poets: accordingly , thefpirit ofJlit~

aies breathes ihrough their works.

Webb an Inquirv into the Beauties ofPain-

Ùng Dial. IV.

G'eft-à-dire les Sculpteurs Grecs n'étoîent

point des hommes pris dans la clafle du peu-

ple., ils avoient reçu une bonne éducation , &
leur efprit étoit très- orné. Ils étoient plutôt

les égaux que les fubalternes de ceux qui les

eniployoient. Leur goût fe perfectionnoit par

lafréquentation de la Cour & s'étendoit par

la lecture de leurs Poètes ; c'eit laraifon pour

laquelle leurs études influoient fur leurs ou-

vrages.

Webb. Recherches fur la peinture Dialo«
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réputation. Cependant les Critiques

ne peuvent lui pardonner dans la fa-

méufe gallerie du Palais du Luxem-

bourg d'avoir mis Marie de Médicis

parlant d'affaires d'état entre deux

Cardinaux & le Dieu Mercure. ( a )

(a) In the fine fet of pelures , hy Rubens t

in the Luxembourg gallery ,you will meet witk.

varions faults too , in relation to the allégories..,

the Queen-mother , in council , with two cardi-

nals and Mercury , &c.

Polimetis Dialogue the Eightcenth.

Cefr-à-dire, vous verrez avec étonnement

dans la belle gallerie «tu Èîwembourg peinte

par Rubens, planeurs faute; dans les allégo-

ries , enrr'autres la Reine mère qui ailîlte au

confeil entre le Dieu Mercure & deux Cardi-

naux.

Polîmetis Dialogue XVIII.

Il me paroit que le jugement de Monsieur

Algarotti eft bienfevère, Mercure n'eft dans

ce tableau que comme le ilmbole de la négo-
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On voit encore avec peine dans la

même gallerie des Néréides & des

Tritons qui nagent devant les galères

de la religion de St. Etienne , ( ordre

militaire comme celui de Maîthe , )

au débarquement de la Reine. ( a )

Ces licences ne révoltent pas moins

que le Prothée de Sannazar qui pro

phétife l'incarnation de Jéfus-Chrift

& ces Rois des Indes qui s'entretien-

nent des voyages d'UliïTe avec des

îiation. Comme la peinture ne peut repréfen_

ter que ce que Ton voit , il eut été impoffi-

ble de défîgner autrement
,
que les deux Car-

dinaux négotioient avec la Reine. Note du

Traducteur.

(a) On eft furpris que l'Auteur qui ad-

mire dans Raphaël un fleuve qui foutienc fes

ondes pour laiiïe pafTer les Ifraélites , blâme

les Tritons & les Néréides qui nagent devant

les galères de la religion de St. Etienne , la

Fable & lHiftoire font également mêlées

dans l'un & dans i'autre fujet. Note du Trac

du&eur.

Fvj
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Portugais dans le Poëme intitulé la

Lujiada ou les Conquêtes du Ca-

moens. Nicolas Poufïïn donna fans

contredit les preuves les plus com-

plètes de fon talent pour fallégorie >

quand il employa félon les circonftan-

ces tout ce que la connoiflance qu'iî

avoit de l'antique pouvoir lui four-

nir de convenable & de relatif à fes

fujets. Le Brun fon compatriote fie

abfolument tout le contraire en vou-

lant compofer de fon chef toutes les

allégories de la gallene de Verfailles.

Il y fubftitua fans le içavoir des énig-

mes dont lui feul pouvoit être l'Oe-

dipe. L'allégorie veut être également

ïngénieufe & claire.

Le Peintre doit éviter toutes pré-

tentions à l'érudition & ces traits de

Mithologie qui ne font pas affez

connus du vulgaire de même que ceux

qui étant trop vagues laifTent l'efprit

dans l'incertitude. Le parti le plus

fîmple & le plus convenable dans ce
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cas feroit d'exprimer par des figures

toutes les chofes morales & les abs-

tractions & mettre fous les yeux des

év-énemens particuliers, C'eft la con-

duite que tint Annibal Carrache (a)

dans la sellerie Farnêfe d'après les

confeilsde Monfieur A-guchi. Si l'on

avait à repréfenter l'amour de la pa-

trie , ce feroit le cas de peindre Dé-

cius qui (e dévoue généreufement aux

Dieux infernaux afin que Rome
remporte la victoire fur fes ennemis,

Jules C'éfar jettant des larmes devant

l'a iratue d'Alexandre dans le Temple

d'Hercule à Cadis feroit l'emblème

de l'émulation & de l'amour de la

gloire. L'mconiiance de la fortune

peut être très • bien repréfentée par

Marius affis fur les ruines de Cannage

à qui un Licteur de Sextilius remet

Tordre par lequel le Sénat le bannit

(a) Voyez Beijori vie d'Annibal Carracke,,



de l'Afrique au lieu d être falué par

une année qui le regarde comme Ton

Général. Candaule qui montra à fon

ami Giges les grâces & la beauté de

fa femme lorfqu'elle étoit nue, peuc

bien être le fymbole de l'imprudence

la plus complète. Giges ne tarda pas

long tems à devenir l'ennemi de Can-

daule -& à le punir de fon indifcré-

tion. De pareils fujets portent leurs

explications avec eux & n'ont pas

befoin que l'on y joigne un billet ou

commentaire. S'il arrivoit au pis aller

que l'on ne pénétrât pas l'intention &
la volonté du Peintre, le tableau par

lui-même , ne biffera pas que de faire

beaucoup de pïaifir; c'eft ainfi que

plaifent les ridions de l'Ariofte , quoi-

que tout le monde ne comprenne

pas la morale qu'elles cachent. Il en

e(r de même de l'Eneïde quoique la

plupart de ceux qui la lifent ne fen-

tent pas les allufions & ne voyent

point le double travail du Pocte.
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DE LA DISPOSITION
o u

de l'Ordonnance.

AUtant il eft néceffaire qu'un

Peintre ait de l'invention 3 au-

tant il convient qui! connoiffe-la

difpofîtion qui en eft une branche.

On peut la définir l'Art de placer

avantageufement dans un tableau les

chofes qui concourent à exprimer

parfaitement un fujet.. Cette difpofî-

tion a d'autant plus de mérite qu'elle

fe montre moins. Un certain défordre

qui fembîe produit par le hazard efb

fouvent l'effet le plus fçavant de l'Art.

On doit également éviter la îéchereiTe

des Anciens qui plaçoient leurs figu-

res à- peu-près comme des Moines qui

vont en proceffion & l'affectation de

ces Peintres modernes qui les placent

les unes fur les autres comme dan.; un



combat & une mêlée. Raphaël peut

être encore cité pour un modèle dans

ce genre, tenant un jufte milieu en-

tre les deux extrémités. La difpofïtion

des figures eft toujours relative au

fujet. L'Artifte célèbre dont on vient

de parler fçait également les grouper

avec feu dans la bataille de Conftan-

tin & les placer fagement dans Ton

tableau de Jéfus-Chrift qui donne les

clefs à St. Pierre en le créant Prince

des Apôtres.

De quelle manière que foient dif-

pofées les figures d'un tableau ., la fi-

gure principale doit être féparée des

autres & paroître la plus remarquable.

On y parvient de différentes maniè-

res , foit en la plaçant fur les premiers

plans du rableau , foit en la représen-

tant ifolée , ou en faifant tomber fur

elle la principale lumière. On peut

encore l'habiller d'un drap d'une cou-

leur plus éclatante que les autres, Se

employer quelques uns des expédiées-



d37)
que l'on vient de propofer , ou ïea

mettre tous en ufage. Comme cette

figure joue le principal rôle dans la

fable pittorefque , il efl bien naturel

qu'elle attire toujours les regards 8c

qu'elle domine fur toutes les autres, (a)

Leon-Baptifte Alberti penfe que les

Peintres devroient imiter les Auteurs

comiques ou dramatiques qui em-

ployent dans leurs comportions le

moins de perfonnages qu'il eft poiîî-

ble. En effet la multitude des figures

dans un tableau n'ennuie pas moins

les fpectateurs que la foule gêne celu

qui marche dans les rues.

Cependant il arrive très - fouvent

(a) Prenant un foin exaft , que dans tout foa.

ouvraçre

Elle joue aux regards le plus beau perfonna^

Et que par aucun rôle au fpe£tacle placé

Le Héros du tableau ne fe voye effacé»

Molière, la Gloire du Dôme du Val de Grâce.'
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qu'un Peintre eft obligé de traiter

certains fujets qui exigent de leur na-

ture une très-grande quantité de figu-

res , on oferoit prefque dire un peu-

ple entier. Il eft de l'habileté de l'Ai-

tifte de les difpofer de manière que

les principales fe détachent à propos,

enfin que la compofition ne foit

point étouffée. Il doit y avoir des re-

pos convenables. Le tableau doit être

garni de figures & n'en doit point être

rempli. Les batailles d'Alexandre

peintes par le Brun font un exemple

que l'on peut citer dans ce genre*

Rien n'eft plus mal entendu , quant à

la difpofuion que le fameux Paradis

du Tintoret qui occupe un des côtés

de la falle du grand Confeil à Venife ;

on n'v voit qu'un monceau., une four-

milière s
un nuage &: un caos de fi-

gures dont l'oeil eft fatigué, c'eft un

grand dommage qu'il n'ait pas difpofé

ce fujer fuivant l'efquiffe qu'il en fit

& que l'on conferve dans la gallerie



(\39)
de Eevilaqua à Vérone. Les chœurs

des Martyrs , des Vierges & des

Évéques ibnt difpofés par ce grand

maître en autant de grandes mafles

accompagnées de beaux groupes de

nuages qui les féparenc les uns des

autres en flottant çà & là. C'eft ainfï

qu'il a mis fous nos yeux toute la

milice célefte & qu'il a trouvé le

moyen d'en faire un fpeclacle égale-

ment agréable & frappant. On ra-

conte qu'un Peintre céiebre chargé

de peindre le déluge univerfel n'avoit

point mis de figures dans un coin de

fon tableau pour mieux repréfenter

l'immenfité des eaux qui couvroient

la furface de la terre. Je ne fçais quel

particulier lui demanda en voyant fon

ouvrage j s'il ne mettroit rien dans cet

endroit. Ne vois-tu pas,lui répondit le

Peintre , que c'efl en n'y plaçant rien

que j'ai rempli le fujet de mon ta-

bleau.

La composition doit être diit-ri-*
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buée en différens groupes afin quel

l'œil paiïant facilement d'un objet

à un autre faififfe mieux le tout en-

femble. Le Peintre difpofera donc fes

groupes de manière qu'ils forment de

belles martes., C'efl: par ce moyen
qu'il donnera de la nobleiïe à la com-
pofition „ qu'elle fe développera fa-

cilement quoique vue de loin & que

l'on pourra la voir d'un feul coup

d'œil.

Le fage emploi des couleurs con-

tribue beaucoup à mettre l'Artifte

dans le cas de remplir cet objet ; il

faut pour cela que les couleurs ("oient

placées convenablement à l'égard les

unes des autres , par exemple que

celles qui font voifines ne fe détrui-

fent point ou que leur effet ne foit

point affaibli par une trop grande va-

riété, mais il faut qu'elles fe tempè-

rent les unes par les autres & qu'elles

concourent toutes à faire valoir la

€ompo{ition



L'artifice du clair obfcur efl en

cela de la plus grande refîource. C'eft

par fon fecours que le Peintre par-

vient à faire détacher les groupes &
que les tableaux produifent les plus

grands effets par le jeu des lumières

& des ombres. Rembrant s'eft fervi

du clair obfcur avec la plus grande

habileté dans fon fameux tableau qui

repréfente la Vierge au pied de la

croix fur le Mont- Calvaire. La lu-

mière principale paffe à travers d'un

,efpace qui fe trouve entre les nuages

& va frapper cette figure tandis que

les autres qui font au tour , font plus

ou moins éclairées. Le Tintoret fut

regardé comme un grand maître par

le mouvement qu'il donna à fes figu-

res & par la. beauté de fa couleur.

Quoique Polydore de Caravage n'ait

guères compofé & peint que dans le

•goût des bas reliefs , il excella cepen-

dant dans l'intelligence du clair obf-

cur. Il en eft de même de Mantegna
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qui fut le premier qui en fie ufage dans

fon tableau du triomphe de Jules

Céfar. Si Ton divifoit les différentes

compoficions de ce dernier Artifte en

autant de parties qu'il y a de maffes

ou de groupes, chacune d'entr'elles fe

foutiendroit par elle - même , tant ce

Peintre avoit porté loin la difpofition

& l'ordonnance de fes fujets. Ces

fragmens produiroient toujours beau-

coup de plaifirs.

C'eft aulîî par le fecours de la per-

fpeftive furtout de celle que l'on nom-

me aérienne & par l'oppofition des

couleurs locales & par d'autres règles

pareilles que le Peintre pourra fe

faire en copiant la nature & les autres

ouvrages de ceux qui font 3e mieux

imité j qu'il parviendra à faire paroî-

tre les groupes féparés les uns des au-

tres & placés à différentes diftances.

On croira alors pouvoir aller & venir

entre chacun d'eux.

On doit apporter beaucoup de pré-



cautions dans toutes les chofes dont

on a parlé , furtout dans Ventente du

clair obfcur de peur que les ombres ôc

les lumières ne fe contredifent dans

le tableau & ne foient point confor-

mes à la vérité. Ce qui efr, un objet

eiTentiel. 11 feroit avantageux pour un

jeune Artifte de modeler dans pareilles

circonftances le fujet de fon tableau

& de faire autant de petites figures

qu'il doit y en avoir. Il les expofe-

roit enfuite à la lumière d'une lampe

ou d'une lanterne pendant la nuit.

Telle étoit la méthode du Tintoret &
duPouffin.C'eft par de pareils moyens

que le Peintre pourra s'affûrer fi le

clair obfcur qu'il fe propofe de ren-

dre ne répugne point à la vérité. En
variant la hauteur & la direction de

la lumière, il pourra trouver les ac-

cidens les plus heureux dont il a be-

foin & fonder en même tems le véri-

table fyftéme d'après lequel il doit

éclairer fon tableau. Il ne lui fera



(I44-)

point difficile de modifier la qualité

des ombres , de les adoucir & de les

rendre plus ou moins vagues (sfumate)

félon que tel endroit de la compofî-

tion eft frappé de telle ou telle efpece

de lumière. Si le Peintre avoit un en-

droit qui fut éclairé exactement par

une lampe ou par la lumière d'une

lanterne , il n'auroit autre chofe qu'à

fè mettre devant fon modèle & à le

copier fidèlement.

Lorfqu'il s'agit de donner de la

rondeur à un groupe , la plus belle &
la meilleure règle que l'on puiffe avoir

eft celle de la grappe de raifin que le

Titien avoit coutume de fuivre. Com-

me parmi les grains qui compofent la

grappe , il y en a qui font éclairés par

la lumière & d'autres qui font dans

l'ombre & certains qui fe trouvent

dans le milieu & dans la demi-tein-

te , de même ce grand maître vouloit

que fes figures fuffent difpofées dans

.un groupe à l'aide du clair obfcur

,

ces
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ces dhTérens objets fembloient n'en

faire qu'un. Telle eft la règle que le

Titien a fuivi dans tous fes ouvrages

& à laquelle ils doivent leurs plus

beaux effets & l'avantage de pouvoir

fervir de modèle à ceux qui étudient.

Ceux qui ont une manière & qui

ne confuîtent point la nature félon

les principes qui ont été trouvés par

les grands Maîtres que l'on a cné,tom-

bent dans de très-grands défauts. La
raifon pour laquelle ils ont dégradé

plus ou moins leur lumière , ne fe

montre point dans leurs tableaux ou

n'y paroit pas favorable. Ces Pein-

tres n'apportent aucune précaution

dans la diftribution de la lumière. Ils

la prodiguent partout J même dans les

endroits fombres du tableau. Cela

produit quelquefois de bons effets ,

mais il faut ufer fobrement de cette

reffource, autrement on détruit cette

harmonie , ce_ repos & ce filence ma-
jeftueux félon Annibal Carache qui

Q
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procure tant de plaifir. L'œil n'eft pas

moins fatigué par plufieurs lumières

répandues çà & là dans un tableau

que l'oreille ne l'eft, quand une foule

de gens fe lèvent & parlent tous en-

femble (f).

(a) Let breadht le introduced how it ivill y

it ahvays give great repofe to the eye ; as on

the contrary when lights and shades in a com-

jpofition are fcattered about in Utilefpots , the

eje is conjlantly difiurbed , and the mini is

uneafy efpecially ifyou are eager to underftand

every obiett in the compoftnon , as it is painful

to the ear, when any one is anxious to know

what isfaid in company , were many are tal-

iing at thefamé time.

Les grands efpaces vuides qu'on laifïè dans

un tableau font autant de repos pour l'œil

,

il arrive le contraire quand les lumières &
les ombres font difperfe'es par petites parties

dans une compofîtion. L'œil en eft toujours

fatigué , l'efprit eft inquiet s'il veut concevoir

tous les objets cjui entrent dans le tableau,

de aiême que l'oreille , lorfque l'on veut en-»
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Le Guide qui paffa fa vie dans le

plaifïr & dans la magnificence donna

de la gaieté & de l'agrément à fes ou-

vrages. Il parut aimer cette lumière

ouverte» Michel-Ange de Caravage

plus auftere & plus farouche dans fa

manière (a) préfera les lumières fer-

rées. L'un & l'autre ne furent point

propres à traiter fupérieurement tou-

tes fortes de fujets. Quoique le clair

obfcur foit très- avantageux à un Pein-

tre par les grands effets qu'il produit

dans les compofïtions ., cependant le

choix des lumières n'en doit pas être

tendre quelque chofe dans une afTemblée où

plufieurs personnes parlent dans le même
terr.s.

Hogaith. ana'ife de la beauté cbap. XIIÏ.

(a) In j>Murh cdios horrida, incuba, ah-

dita, & opaca: contra alias nitlda, lesta col*

luflrata deleSlant.

Cic, Orator. Num. XI,

Gij
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moins analogue au lieu où fe paiT©

l'action que l'on veut repréfenter.

L'Artifte qui feroit les ombres des

objets vus dans une grotte éclairée

par un trou , tendres & douces ne fe-

roit pas moins repréhenfible que ce-

lui qui les feroit dures & crues en

plein air.

Les Peintres qui ont une manière

tombent encore dans d'autres excès

indépendamment de ceux dont on

vient de parler. Après avoir placé

fur le premier plan de leur tableau,

leur groupe favori fçavoir cette fem-

me à demi couchée qui allaite un en-

fant $c qui en a un autre qui joue

auprès d'elle ou d'autres groupes

femblables , ils mètrent des demi-fi-

gures derrière qui fe montrent par

les ouvertures qu'ils imaginent entre

les plans. Ces Artiftes ont encore

coutume de mêler des perfonnes nues

..jvec celles qui font habillées, des

vieillard? avec des jeunes gens i ils
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placent une figure vue de face près

d'une autre qui eit vue par le dos \

ils oppofent à des mouvemens vio-

lens des attitudes tranquilles & qui an-

noncent un homme fatigué ., & cher-

chent partout des oppofi rions., fans re-«

marquer qu'il ne doit y en avoir dans

un tableau que lorfqu'elles naiffent na-

turellement du fujet ; autrement elles

font comme les antithefes dans le

difcours*

On ne doit point, trop éviter ni

trop rechercher les raccourcis; les at-

titudes font plus rarement fimpies que

Compofées. Il n'arrive pas fouvent

qu'il faille les faire outrées & en équi-

libre comme il a plu à quelques Pein-

tres. Ces Artiftes reffemblent en cela

à certains Théologiens qui mettent

tant de fubtilité dans leurs fentences

bizarres qu'il ne s'en faut que d'une

bagatelle pour qu'ils tombent dans des

héréfies.

Le Peintre doit éviter avec autant

Giij



de foin la pauvreté des vêtemens. On
a vu certains Artiftes donner à cet

égard dans une ceconomie fordide &
d'autres dans un luxe furperflu. C'eft

ce que l'Albane reprochent au Guide

en le regardant comme plus propre à

parer des figures qu'à les peindre. On
doit orner les habillemens avec fo-

briété & le Peintre doit fe refïbuve-

nir de ce que l'on difoit jadis à un Ar-

tifte , maladroit , tu n'as pu réujjîr à

rendre Hehne belle, mais tu Vas fait

riche (a).

rai fÀttèviTM E'à/uji' ôvôuxrt TroXiftcvo-oi ypJ*

•tyoUTU , il' ftiljKCXtav j £.T£V
% fty iïvvûftiïûS

Clem.AlcxandrinusPaedag.Lib.il. cap. 12:

apud Junium de Piftura. Veterum. Apelles

in Catalogo.

Poetry lihe j>a'mters thus unskilld to trace

The naked Nature and ihe living grâce

,



On aura foin de refpecter dans l
5
ën-

fèmble d'un tableau comme dans tous

fes détails , la décence ., la vraifem-

blance , & le coflume „ enfin le ca-

ractère particulier de ce que l'on veut

repréfenter. Il faut éviter de tomber

dans la manière qui fe manifelte moins

dans la composition que dans le co-

loris , les draperies de le deifein. On
peut la regarder comme l'accent par-

ticulier d'un Peintre auquel on le re-

connoit facilement quand il vient à

parler les différentes langues qu'il eft

obligé de fçavoir.

VAth goldandjsivels cover ev'rypart,

Andkiàs ivhh ornamems their want ofart.
'

Pope EiTai on Criticifm.

Un Poé'te de même qu'un Peintre ne pou-

vant point rendre les beautés & les grâces de

la fîmple nature la couvre d'or & de diamans.

Il a recours aux ornemens & à la parure

pour cacher Ton ignorance & fon manque

d'Art.

Pope Eflai fur la Critique.

Qïy
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DE L'EXPRESSION
^ X)^ /.' A R T

d'exprimer les Passions.

LE jeune Peintre ne doit avoir

aune maure que la nature pour

apprendre cette langue par excellen-

ce que l'on appelle l'expreffîon des

diverfes pallions. Sans Ton fecours

le plus bel ouvrage eft fans chaleur

& fans vie ; il ne fufRt pas que le Pein-

tre facile deffiner les formes les mieux

choifies,les revêtir des plus belles cou-

leurs de même que de bien compo-

fer fon fpjet l-i défaire difparoître la

toile par le fecours du clair obfcur ;

il eft encore inutile qu'il donne Sim-

plement des attitudes gracieufes & des

habillemens convenables à fes figu-

res , il faut de plus qu'il fâche leur

imprimer un caraclere de douleur ,.



cfe joie , de crainte , de colère & qu'il

écrive en quelque façon fur leur vifa-

ge ce qu'elles penfen: t ce qu'elles

fentent & qu'il les rende parlantes

après leur avoir donné la vie. (a) C'eft

en quoi confîfte le véritable chef-

d'œuvre de la peinture, c'eft alors

qu'elle paroit au-delTus d'elle-même

& qu'elle fait entendre plus de chofes

qu'elle n'en exprime.

Les moyens dont elle fe fert pour

imiter la nature font le defTein ., Fin-*

relligencedu clair obfcur & le fecours

des couleurs.., objets qui paroiiTent

tous propres à frapper les yeux-

. La
peinture ne peut pas cependant re-

(r) Xpjf yxp rov cfSœç 7rf^ffra.7iv7(,vrA rr,ç

ixciiov (twt yvè fttTtûj-eei tjSSv .s-vp-fioùei, ,. xctl

S-16)7 6tl'Tô)V

TaiTùiv et nutv&ç t%c<)' z^'Ti^ca navra. , xeit

apte-rai imoKUvÛTctt y, %,ùj> ro î;ix~tc-j Jpx/uci,

Phil-oilr» Junior, in procmio Fcotmm;

G Y
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préfenter la duieté & la molleiTe des

corps , s'ils font unis ou raboteux ce

qui eft du reffort du tact , c'eft par le

moyen de certaines teintes & du clair

obfcur que la nature paroit différen-

te dans le marbre & l'écorce d'un

arbre , dans les ouvrages finis & dé-

licats. Le fon lui-même & la faculté

de palier d'un lieu dans un autre peu-

vent être encore exprimés par la pein-

ture , par le fecours de la lumière &
de l'ombre & par celui de certaines

formes particulières. Quel eft celui

qui en voyant un palTage de Dietrick

( célèbre Peintre Allemand) ne croit

pas entendre le murmure des eaux qui

fe brifent en s'écoulant au travers des

rochers & des précipices ? On s'ima-

gine entendre le fon de la trompette

dans les batailles du Bourguignon &
l'on voit fuir dans la campagne le

cheval qui vient de renverfer fon Ca-

valier. Ce qu'il y a de plus merveil-

leux encore dans le pouvoir de la



.peinture ., c'eft qu'à l'aide des diffé-

rentes couleurs & de certains procédés

particuliers, elle parvient jufqu'à ex-

primer les fentimens & les affections

de l'ame, <k à les rendre vifîbles. C'eft

alors que l'œil femble non feulement

toucher & entendre ., mais il devient

fufceptible de fe paffionner & de dif-

courir.

Plufie'urs Auteurs, entr'autres le

célèbre le Brun ont écrit fur les dif-

férentes apparences qui fe font remar-

quer particulièrement dans les muf-

cles du vifage qui décèlent pour lors

le langage de l'ame. (a) Par exemple dès

(a) Omnis enim motus animi fuum quem~

àam a naturel habet vultum, &* fonum , G*

gefium ; & ejus omnis vultus , omnefque vo-*

ces , ut nervi infidibus , itafonant , ut a motu

animi cumque funt fulfœ. . t . . ; .

hifunt aôiori , ut j>ic~lori , expojiti ad variandum

colores.

Cic. de Oratore Lib. III. N. LVII.

Gvj
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que la colère commence à fe mani-

fefter , le vifage rougit, les mufcles

des lèvres fe gonflent & les yeux s'en-

flamment. Au contraire, dans la trif-

teffe & dans l'abattement , les yeux

s'éteignent & le vifage pâlit , les

mufcles de la bouche s'affaiffent. Il

fera avantageux au jeune Peintre de

lire ces obfervations dans les livres .,

mais il lui fera bien plus utile de les

étudier dans la nature qui les a four-

ni & qui les montre avec cette vi-

vacité que la langue & la plume ne

fçauroient exprimer. On devra fur-

tout recourir à la nature pour faifir

les petites nuances ôc ces différences

prefque infenfsbles qui contribuent

cependant à rendre un objet très-dif-

férent de lui mcme , ce qui arrive dans

le rire & dans le plaifir. Les mufcles

du vifage agiffent prefque de la même
manière , dans ces deux affections de

l'ame qui font fi différentes (a). .

^a) Pierre de Cortone Peintre célèbre tra*

vaillent à Florence à la décoration d'une des
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Les Muets félon Léonard de VincB

feront les meilleurs maîtres qu'un

ailles du Palais Pitti que 1 oir nommoit le

Poêle. Il y repréfentoit l'âge de fer fur l'ur>

des murs. Le fameux Ferdinand fécond de

Médicis de glorieufe mémoire qui demeuroif

d'ans ce Palais , s'amufoit fouvent à voir tra-

vailler notre Artifte. Un four que ce Prince

lui voyoic peindre un enfant qui pleuroit à

chaudes larmes , que cet enfant pleure bien 3

dit Ferdinand à Pierre de Cortone ? Votre AI-

teïïe , reprit l'Artilte , veut-elle voir avec

quelle facilité les enfans rient & pleurent

prefqt/en même tems
,
je vais avoir l'honneur

de lui le montrer. Il prit fon pinceau & fit

voir au grand Duc qu'il' failoit courber le

contour de la bouche vers le bas, tandis qu'en-

pleurant, elle fe courbe en. deiîus. 11 laiiTa

d'ailleurs tout le relie de la tête à fa place ou.

n'y retoucha que fort peu ; l'enfant ne pleu-

roit plus y mais il rioit delà meilleure grâce

du monde. Le Peintre ayant enfuite remi la

ligne de la bouche dans fon premier état ^

l'enfant fe mit à pleurer de nouveau.

Leçon as Philippe Baldinuci dans l'Acaàenm

de la Crufça.



Peintre pourra confulter. Ces infortu-

nés fe font fait des moyens de com-

muniquer leurs penfées par les moyens

du gefce, & par le mouvement des

yeux. Il n'y a perfonne qui ne

puifTe les entendre. On doit cepen-

dant imiter les Muets avec une forte

de difcrétion & avec beaucoup de

jugement. Leurs geftes font fouvent

outrés , il feroit à craindre que le

Peintre en les prenant pour modèle

ne repréfentât des pantomimes au lieu

de perfonnages parlant & agiffant

fuivant la manière ordinaire. L'action

deviendroit alors théâtrale , elle n'au-

roit plus le mérite d'être prife dans

la nature qui doit feule fervir de

modèle (a).

On raconte des chofes merveil-

leufes des anciens Peintres de la Grèce

relativement à Texprefllon & au car

(a) Juâgment cf Hercules Cah. 4.



ractere qu'ils donnoient à leurs figu-

res. On dit entr'autres d'Ariftide que

cet Artiite ayant à peindre une mère

bleiTée à mort à l'attaque d'une ville

,

elle paroiïïbit craindre que l'enfant

qui fe trainoit à quatre pattes pour at-

teindre fes mamcles , ne s'abreuvât

plutôt de fon fang que de fon lait, (à)

La Medée maffacrant fes propres en-

fans par Timomaque fut encore très-

ce'lebre. Cet habile Peintre fçut ex-

primer fur fon vifage la fureur qui

la portoit à commettre un crime fî

atroce & la tendrelTe maternelle qui

(a) ls omnium primus (Ariftides) Thehanus

animum pinxit , & fenfus hominis exprejjit

,

quœ vocant Grœci ethe ; item perturbationes s

duriorpaulo in coloribus. Hujus piâiura eji op-

jido capto 3 ad marris morientis e vulnere mam-
mam adrepens infans : Intelligiturque fentire

mater & timere } ne emortuo latte , fanguinem,

lambat.

G Plin. Nat. Hift. Lib. XXXV. Cap. X,



fémbloit en même temsla retenir, (a)

Rubens eflaya d'exprimer deux fen~

timensdifTcrens dans le vifage de Ma*

rie de Médicis nouvellement accou-

chée. On voit fur le vifage de cette

Princefîe la douleur qui efl la fuite

de l'enfantement & la joie d'avoir

donné le jour au Dauphin. On re-

marque clairement fur celui de Sainte

Appolonie peinte par Tiepolo pour

l'Eglife del Santo de Padoue ( c'eft-à-

àire de Saint Antoine que Von appelle

le Saint par excellence.) La douleur

(a) Medeam vellet cumj>'wgereTimomachi mens

Volventem in natos crudum anirno fa.cin.us. ,

Immanent exkaiifu rerum in diverfa laborem f

Fingeret ajfetfum matris ut amhiguum.

Irafuhejl lachrjmis ; miferatio non caret ira ,

Alterutrum videa r utfit in alterutro.

Cunâtantem fatis eji. Nam digna eft fanguine

mater

Natorum, tuanondextera,Timomache,

Aufonius ex Acthologia».
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qu'elle refTent du coup que le bour-

reau lui avoit porté & le plaifir de

voir le ciel entre- ouvert.

A dire le vrai , les exemples de

fineffe d'expreffion font rares dans les

ouvrages fortis des Écoles de Venife 9

de Flandre , & de Lombardie , par-

ce qu'elles Gnt été privées de la vue

de l'antique qui eft. la fource la plus

pure du deflfein , le modèle le plus

parfait de i'exprefiion & du carac-

tère. Ces Écoles eurent toujours îa

nature fous les yeux. La force du co-

loris , la fraîcheur des carnations a

les grands effets du clair obfcur fu-

rent les principaux obiets de leurs

études. Elles cherchèrent plutôt à flat-

ter les fens qu'à plaire à fefprit. Les

Peintres Vénitiens s'attachèrent fin-

gulierement à orner leurs fujets d'his-

toire de cette riche variété de per-

fonnages & d'habits dont la mer pro-

cure continuellement la vue à leur,

patrie » & y attire, tous les regards* Je



ne fçaîs fi l'on pourroit citer un feul

tableau de Paul Veronefe pour l'ex-

preflîon & pour le caractère , & y
trouver enfin un de Tes traits qui fui-

vant Petraque parlent en gardant le

filence. Cependant je ne crois pas que

perfonne ait rapporté celui que l'on

peut remarquer dans les FameufeS

noces de Cana en Galilée , il eft très-

fîngulier. On voit à l'un des bouts de

la table en face de l'époux , une figu-

re qui tient un bout de la draperie

rouge dont elle eft vêtue & le montre

à l'époux lui-même qui la regarde.

Elle veut dire que le vin dans lequel

l'eau a été changée eft préc.fément de

la couleur de ce drap , effectivement

le vin que l'on voit au travers des

urnes & des verres eft rouge. On ne

remarque pas cependant fur la plu-

part des vifages & des figures qui corn-

pofent ce tableau & même par leurs

attitudes , qu'elles témoignent le moin-

dre étonnement au fujet du miracle
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qui vient d'arriver. Prefque tous îeS

conviés ne paroiffent occupés que du

foin de manger , de faire de la mufï-

que & de fe réjouir. Tel eft ordinai-

rement le ftile de l'École Vénitienne.

Celle de Florence qui reconnoit Mi-

chel-Ange par fon chef, s'attache fin-

gulierement au defïein & aux moin-

dres détails de l'Anatomie , l'élégance

des formes, la nobieffe de la com-
pofïtion j & la vérité des expreffions

femblent être particulière à l'École

Romaine qui doit fon origine aux ou-

vrages de la Grèce , & à l'avantage

d'avoir pris nailTance dans une ville

qui fut autrefois le centre des Scien-

ces & des Arts. C'eft-là où fe for-

mèrent le Dominicain & le Pouflîn ,

qui excellèrent tous les deux dans

l'exprefîion , comme le prouvent de

la manière la plus convaincante la

Communion de Saint Jérôme par le

premier Artiite , la mort de Germa-

nicus & le maffacre des Innocens par



le fécond. C'efl dans cette École que

brilla Raphaël, ce maître de tous les

Peintres. On diroit que fes ouvrages

fuivant le fentiment ordinaire font

autant de livres à la portée des igno-

rans & que ce grand maître les com-
munique encore aux fcavans en parlant

également au cœur & à l'efprit. Il

femble queRaphel ait voulut juftirier

ce que Quintilien (a) difoit de la pein-

ture , fçavoir qu'elle avoit plus de

pouvoir fur nous que tous les artifi-

ces de la Rhétorique. Tous les ouvra-

ges de Raphaël peuvent donner aux

Artiftes de grandes lumières pour la

partie de l'expreflion , entr'autres le

martyre de Sainte Félicité j la Mag-

(a) Mec mirumfi ifia , qu.ce. tamen in aliquo

funtpofita motu, tantum in animis valent , quum

jiiâlura tacens opus , Cr habhus femper ejufdem

fie in inùtnos penetret affeâus , ut. ipfam vim di-.

cendi nonnunquam fuperare videatur.

Quin. Initie Orat. Lib. XL cap. III.



deîaine dans la maifon du Pharifîen , la

Transfiguration qui paiTe pour le plus

beau tableau du monde, Jofeph qui

explique le fongede Pharaon, tableau

dont le Pouffin faifoit tant de cas.

l'Ecole d'Athêne qui eft au Vatican

eft un véritable modèle de fexpref-

fîon. Parmi les différentes merveilles

de l'Art qu'on y remarque, on y voit

le génie de quatre jeunes gens qui

font autour du Mathématicien qui

fe tient incliné pour leur faire la dé-

momftration d'un théorème avec le

compas. L'un d'entr'eux , recueilli en

lui même paroit faire beaucoup d'atten-

tion aux raifonnemens de fon maître

,

un autre marque par fa vivacité une

plus grande intelligence, tandis que

le troifieme qui a déjà prévenu la

çonféquence de la proposition , vou-

droit la faire fentir au quatrième. Ce
dernier tient les bras ouverts ., fes re-

gards fixés vers la figure & fon attitude

décèlent fa ftupidité & indiquent
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qu'il ne comprendra jamais ce dont

il eft quefKon. Il paroit que l'Albane

qui faifoit tant de cas de Raphaël ait

tiré fon principe de ce morceau de

peinture. Il prétendoit que le Peintre

devoit reprélenter le plus de chofes

poflîbles dans une feule action & dif-

pofer les figures de manière que l'on,

connût par ce quelles faifoient ., ce

qu'elles avoient fait & ce qui leur

reftoit à faire, (a) On ne fçauroit dis-

convenir que toutes ces règles ne

foient très-difficiles à mettre en prati-

que j mais on doit avouer en même
tems que fî l'Artiite n'apporte pas ce

foin , on ne fçauroit êcre faifi d'admi-

ration à l'afped d'un tableau, (b) Le

(a) Dans une de Ces lettres rapportée par

Malvaiîa dans la vie de cet Artifte. P. IV.

Délia. Fel/înaPktrice.

(b) Sufpendh fi6ia vultum menîemqus tabella.

Horat. Lib. U. Ep. I.
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Peintre qui veut mériter la plus bril-

lante réputation doit s'attacher parti-

culièrement à Texpreflîon ; elle eft le

terme & l'objet de fon Art comme
Socrate le difoit à Parrhalïus. (a) La
poëfïe comparée à la peinture eft

muette quant à cette expreflîon des

fentimens qui tombent fous nos fens

& que notre premier Poëte ( le Dante )

appelle un langage vifîble.

{a) Xenophon. traits mémorables de Sa*

crate liy, III.

#*#%
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DES LIVRES

QUI CONVIENNENT A UN PEINTRE.

ON conclura aifément d'après ce

que l'on vient de dire qu'un

Peintre ne doit point manquer de

certaines connoifTances & qu'il doit

avoir quelques livres. La plupart pen-

fent que le feul ouvrage nécefTaiie à

cet Artifte eft l'Iconologie ou les re-

préfentations des Dieux par Ripa Se

quelques autres légendes pareilles. Ils

préfument que les meubles qui lui

font les plus utiles fe réduifent à quel-

ques plâtres d'après l'antique ou plu-

tôt à ce que Rembrant nommoit ces

antiquités qui confiftoient en armu-

res, turbans,, morceaux de draperies
t

diverfes fortes d'ajuftemens anciens

& modernes & quelques vieux hail-

lons.



Ions. Il eft vrai que 'e pareilles chofes

font nécelTaires à un Peintre & fuffi-

fent à celui qui ne fe propofe que de

peindre une demi- figure & qui veut fe

borner à traiter un petit nombre de

fujets bas & trivials. Ces re/Tources

ne fçauroient fuffire à celui dont la

façon de penfer eft plus élevée & qai

fe propofe de repréfenter l'univers

dans fa totalité ou dans quelques unes

de fes parties & tel qu'il eut éréj fi îa

matière n'eut point obéi aux ordres

du Créateur. Tel eft le véritable

Peintre qui peut paiTer pour univer-

fel & parfait. Perfonne ne s'élèvera

fans contre-dit , à ce degré , mais tous

les Artiiles doivent y prétendre , à

moins qu'ils ne veuillent en refter

très-éloignés; c'efl ainfï que les Ora-

teurs qui veulent tenir le premier

rang dans leur art , doivent prendre

pour modèle l'Orateur parfait de Ci-

ceron & les gens de Cour, le parfait

courtifan de Vafiigliom : on ne doit

H
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pas être étonné que l'on recommande

à un Peintre d'avoir par la même rai-

fon, quelques livres parmi les choies

nécefTaires à la pratique de fon Art.

Ces livres font l'Hiftoire Sacrée

,

FKifcoire Greque & Romaine , les

Puëmes d'Homère ( a ) 8c de Virgile

que l'on peut regarder comme les

plus effentiels à un Peintre. Il y join-

dra les Métamorphofes d'Ovide, deux

ou trois de nos meilleurs Pocres avec

le voyage de Paufanias., le Traité de

Peinture de Léonard de Vinci , la

Vie des Peintres par Vafari & quel-

ques autres livres qui traitent de fon

art.

Indépendamment des livres que

l'on vient de nommer , il convien-

droit beaucoup que le jeune Peintre

(J) ,««AA«y tfî rôt ufjxov iiit <yp«<p6'#y

O^Jfp ov • $t f/pt-t&et.

Lucianus in Imaginibus,
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eut dans fon attelier un recueil d'ef-

tampes gravées d'après les meilleurs

Maîtres, c'efMà où il verra les pro-

grès & l'hiftoire de la peinture , les

différens ftiles des Aruites & de ceux

qui eurent jadis la plus grands répu-

tation. Le Prince ou le Chef de l'E-

cole Romaine ne dédaignoit pas

d'avoir fur les murs de fon attelier

les eftampes d'Albert Durer. Il ra-

mafïoit furtout avec le plus grand foin

tous les defleins qu'il poavoit avoii\

d'après les ftatues & les bas reliefs- an-

tiques , defleins que la gravure a ren-.

du aujourd'hui très- communs & à la

portée de tout le raonde.Cet Art con-

temporain de l'Imprimerie réunit les-

mêmes avantages. Il multiplie les

ouvrages des Artiftes dans un inftant

& contribue à les répandre partout

avec la même facilité. Il feroit feule-

ment à délirer que l'on n'imprimât que

de bons livres & que l'on ne gravât

que de bons tableaux. Il y a,pourtant
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de la différence entre les inconvéniens

qui réfultent de l'abus que l'on fait de

la gravure & de l'imprimerie. On perd

fans comparaifon bien moins de tems

à regarder une mauvaife eftampe

qu'à lire un mauvais livre, La vue des

plus beaux fujets d'hiftoire traités par

.les grands Maîtres ., les formes diver-

fes que prennent les mêmes traits en-

tre les mains des différens Artiftes

fécondent beaucoup l'imagination du

jeune Peintre & ferviroient d'aliment

au feu qui l'enflamme. La lecture

des bons Poètes & des meilleurs Hi£

toriens produit le même effet par les

détails & l'évidence de leur defcrip-

tion, indépendamment de ces fictions

dont les Poètes fe fervent pour em-

bellir & pour mettre en action tout

ce qu'ils traitent. Il fembloit à Bou-

chai don que les hommes, félon fes

propres expreflîons, fufTent trois fois

pi s grands , après avoir lu Homère &
quç l'univers fe lût étendu devant fes
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yeux. Il efb très-probable cfue la Tra-

gédie d'Euripide fuggéra à Timanthe

la belle penfée de couvrir le vifage

d'Agammenon avec un bout de la

draperie dont il étoit vêtu, dans le

facrifice d'Iphigenie & que les vers

fuivans produifirent le même effet.

Vergine madré figlia del tuo fîglio

Umile ed aba pià che créature/.,

Termine fi£o d'eterno confîglio,

Tufe'cohi, che l'umana Natura

Nolilitajli si, cke'l fuo Fattore

Nonjl fdegnà difarji tuafatturà,

33 O Vierge , mère fille de ton fils;

33 plus humble & plus élevée que

» toutes les aures créatures, tu fus

Est/ o-tyuytci rruxouirtitv ils &\gav x.'qm<)

ActKpvœ, srparçyEv oftfcetrav srfsrAov 7T»«7:tç,

Euripide dans Iphigenie en Aulide vers

fin de la pièce.

Hiij
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« l'objet fur lequel l'Eternel jetta les

33 yeux. Tu es celle qui a annobli la

33 narure humaine au point que ton

»3 Créateur ne dédaigna point de de-

;» venir ta créature»'.

Ces vers inspirèrent à Michel-Ange
l'idée de repréfemer la Vierge dans un

tableau de la Paiïion ., qui regarde Ton

fils en croix fans répandre des larmes

& fans donner des marques fenhbles

de fa douleur contre Pufage de tous

les Artiftes. Il paroit encore que l'i-

dée fublime de Raphaël qui dans fori

tableau de la création du monde re-

préfenta Dieu dans l'immenfité des

airs mettant une main fur le foleil &
l'autre fur la lune, lui a été infpirée

par ces mots du Pfeaume , Cœli ena-

rant gloriam Dei& opéra ejus annuntiat

jinnamentum. Les cieux annoncent

la gloire de Dieu & le firmament ma-

nifefte fouvrage de fes mains (#).

(a) Cette penfée de Raphaël a e'té critiquée

mal-à-propos par un Anglois, Un Dieu, dit-



La lecfture de bons livres fourra

ctre encore très - utile au jeune Ar«

il , qui étend fa main fur le foleil & l'autre

fur la lune fait difparoître l'idée de l'immenfî-

té qui devroit accompagner l'ouvrage de la

création en réduifant le monde à une éten-

due de quelques pouces. Nous voyons bien

différemment ce monde f borné , nous le

jnefurons avec une échelle beaucoup plus

grande & nous le regardons comme ayant

des millions de milliards de pouces. Dieu at-

teignant le foleil & la lune avec fes deux

mains nous fait voir que le monde malgré

fon imrnenfi té n'eit rien vis-à-vis de lui > c'eit

à quoi les reffources de la peinture doivent

alors élever notre efprit. Cette penféeeft dans

le genre de celle de Timantbe quoique dans

un fens contraire. Cet Arrime Grec voulant

donner une idée de la grandeur demefurée

de Polyphême endormi, plaça quelques fa-

tyres qui mefuroient fon pouce avec leurs

Thyrfes. Pline qui nous raconte ce trait ajou-

te que les ouvrages de ce Peintre donnoient

encore plus de chofes à" entendre qu'ils

n'en montroient,quoiqueTimanthe eut beau-

coup de talens pour la peinture , on voyoïf

H iv
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tifte. Il pourra choifïr facilement les

fujets les plus intéreffans & les plus

favorables pour la peinture parmi la

quantité prodigieufe de ceux que lui

préfentent l'hiftoire & la fable. Il eft

néceflaire qu'un Peinrre falTe beau-

coup dVrenrion au choix d'un fujet,

puilq..e (a beauté' influe beaucoup fur

celle de fon ouvrage, (a) On ne fçau-

loit trop plaindre à cet égard le fort

de nos premiers Peintres qui durent

opérer 11 fou vent fous les ordres des

ignoran?. Ce qu'il y a de plus cruel;

ils écoient obligés de répandre fur les

encore qu'il avoit beaucoup d'eiprir. Atout

in omnibus ejus operibus intellig'tur plusfem-

per quam ji'mgitur , &> cum arsfummajit in-

genium tàhzen ultra artem eft.

Nat. Hift. Lib. XXXV. cap. X.

(a) Fecit àliquid b matériel. Ideo eligenâa eft

fertïlis
f
qiix capiat ingenium , aux excitet.

Senec. Ep. XLVI,
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fujets les plus ftériies toutes les richef»

fes de leur art. Mais que dis-je , en

les appellant _/?eri/ej ! ils ne pouvoient

pas même être traités en peinture. On
peut mettre dans cette clafTe les Saints

qui ne vécurent jamais enfemble Se

qui n'eurent rien.;efë commun & que

l'on voit cependant figurer dans le

même tableau. La partie méchani-

que de l'art eft la feule qui puiiïe fe

montrer & contribuer à la gloire de

l'A rtifte& non pas celle qui dépend du

génie. On peut admirer la difpoiïtiorc

& l'ordonnance dans un tableau par

exemple
5
dans ceux de Pierre de Cor-

tone, du Cavalier Lanfranc & blâmer

l'invention & l'expreffion qui doi-

vent avoir pour bafe la repréfenta™

tion du fujet. Combien de tableaux

de cette efpece ne fe préfentent - ils

pas à ma mémoire? Par exemple la.

fameufe Sainte Cécile de Raphaël

qui eft environnée de Saint Paul , de

la Magde.'aine, de Saint Jean & de

Hv



(tyt)
Saint Auguftin, le beau tableau de

Paul Veronefe qui eft dans la facriftie

des Religieufes de Saint Zacharie à

Venife. On y voit la Vierge aflîfe fut

un thrône tenant l'enfant Jéfus dans

fes bras. Elle eft environnée du petit

Saint Jean , de S.3.int François d'Af-

fife , de Sainte Catherine & de Saint

Je:ôme richement vêtu en habit de

Cardinal. Ce dernier eft peut-être

l'enfemble le plus beau & le plus pit-

torefque que l'on puiffe voir parmi

ces tableaux infipides & fans Signifi-

cation dont l'Italie eft remplie. Il eft

furprenant que ce foit d'après de pa-

reils ouvrages que les jeunes Peintres

doivent apprendre leur art , les re-

garder comme des modèles & qu'il

faille apprendre la pureté du langage

en lifant les vies de Balaam & de Jo-

faphaf. ( Ouvrages très-mal écrits fur

lefquels on enfeigne à lire aux enfans.

en Italie. ) Les lujets où la peinture

peut faire le plus d'ufage de fes ref-
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fources & que la ledure pourra four-

nir à un Peintre ingénieux font fans

contredit ceux qui font en général

les plus connus & laiffent un champ
plus vafte au mouvement des paillons

& qui renferment le plus grand nom-
bre de circonftances qui concourent

toutes à l'aâion principale. L'hiftoire

de Coriolan qui mit le fïége devant

Rome fuivan t le récit de Tite Lîve*

-en fournit un bel exemple. Rien de

plus riche que le champ du tableau

qui doit repréfenter le Prétoire dans le

camp des Voîsques avec le Tibre qui

coule derrière & les fept collines fur

Pune defquelîes on apperçoit le Ca-

pitule; il ne fçauroit y avoir plus de

variété que dans l'exprefîîon des fol-

dats, des femmes & des enfans qui

entrent dans cette compofition. Fuif-

que les uns doivent montrer le defïr

qu'ils ont de voir lever le fïége de la

ville, d'autres la crainte de le voir

continuer & certains qui doutent de

Hvi
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l'événement. L'endroit le plus pitto-

refque du tableau eft fans contredit

le groupe principal. Coriolan déjà

defcendu de Ton tribunal pour em-

braiïer fa mère , s'arrête étant retenu

par la honte quoiqu'il eut été d'abord

pouffé par l'amour, lorfque fa mère

lui eut dit , arrête avant que je fâche

fi je dois embralîer mon fils , ou fi tu

es mon ennemi, (a) Ce fujet aind

rendu ,
quoiqu'il foit un des plus com-

muns , pourroit avoir le mérite delà

nouveautéjorfque le Peintre prendroit

pour guide ces Auteurs qui favent

orner par leurs deferiptions les chofes

les plus anciennes & les rajeunir en

quelque façon.

(a) Sine , friujquam complexum accipio

s

feiam , inquit , ad hoflem , an ad Jilium vene-.

rim : captiva , mater-ne in cajlris tuisjîm ?

Tit. Liv. Decad. I. Lib. II.
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DE L'UTILITÉ

DES CONSEILS D'UN A M f *

L'Amitié, d'un fçavantque Ton peut:

confulcer au befbin , fera encore

plus utile au jeune Peintre que les

livres. Diomede chargé d'examiner ce

qui fe paffoit dans le camp des enne-

mis y demanda un compagnon , par

ce que , difoit - il , deux perfonnes

voyent toujours mieux qu'une feule,

(a) C'eft à quoi Socrate faifoitalluiiom

en parlant du fécond Alcibïade char-

gé de prendre des informations avec

fon Héros. ( h Quand Annibal fe

détermina à faire le long voyage

d'Efpagne en Italie , il avoit dans fors

(a) s-âvri êùlfX'M'^*'
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armée un certain Spartanus très verfé

dans l'art militaire, (a) Jules Céfar

lui-même, l'honneur & la gloire de

l'humanité confulte Opicus & Bal-

bus fur la conduite qu'il doit tenir

dans la guerre civile pour fixer plus

long- tems la victoire, (b ) D'après pa-

reils exemples , quel eft celui qui ofera

efperer de pouvoir fe conduire lui-

même & fe pafTer des confeils dans les

affaires d'état , les opérations militaires

oudans'les ouvrages d'efprit?La pein-

ture, cet Art qui en réunit tant d'au-

(a) Nec minus Annibal periturus Itaham La-

ceàœmonium d^âîirem qurfnit armorum : cujus

monitis m confules , tamafjue legiones inféri-or

numéro , ac viril us interemiu

Vegct. de Re militari in Prol. Lib. III.

(b) là quemadmodum fieri pojjit , nonnuïla

mihi in mentem veniunt , G" multa repsrirl

pofimt : de his rébus rogo vos , ut cogitationem

fufcipiatis.

In Lib. X. Ep. ad Atticura.
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très, aura moins fujet d'y prétendre»,

que chacune de fes parties a de gran-

des difficultés & qu'exceller dans une

feule fuffit pour la réputation d'un

Artifte.

Fontenelle avoit coutume de dire

qu'autant il étoit ennemi des manus-

crits, autant il marquoit de préve-

nance pour les ouviages imprimés, (a)

voulant faire voir par là qu'on ne de-

. voit point fe montrer avare de con-

. feils à l'égard d'un ouvrage qui n'é-

toit point encore achevé ou qui n'é-

toit pas public, enfin que l'on pou-

voit dire la vérité à un Auteur ; tan-

dis que celui qui fe préfente avec un

livre bien imprimé & bien relié ne

nous montre que le defir qu'il a de

recevoir des complimens & des élo-

ges. Il en eft de même du Peintre qui

(a) Mémoires pour fervir à l'iiiftoire de la

Vie & dès Œuvres de M. de Fontenelle Ams-

terdam I7jp. pag. 86,
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ne fait voir Tes tableaux que lorfqu
T

iïs

font vernis. Un Artifte fage & pru-

dent confultera Ton ami fur fon ef-

quiiïe & fur les deffeins qu'il en doit

faire pour n'avoir rien à changer par

la fuite , ces changemens altèrent &
tourmentent toujours les couleurs.

Un ami pourra lui donner de grandes

lumières pour la perfection de fon ou-

vrage ; il pourra l'avertir par exem-

ple fi dans la difpofition de fes figu-

res * il n'eft point tombé dans ce dé-

faut commun à tous les Peintres de

faire des chofes qui fe reflemblent ., il

difcourra avec lui fur le choix du fu-

jet qui doit ajouter tant de prix à fon

ouvrage ; il verra s'il a choifi dans l'ac-

tion qu'il doit repréfenter ., le mo-

ment le plus intéreffant & le plus fa-

vorable pour la peinture j enfin fi les

acceffoires font ceux qui conviennent

le plus & fi le fuiet eft traité avec no-

bleffe & d'une manière fçavante &
conforme au coftume , ce qui eft un



article efTentiel. Le Pouflin qui eft fi

châtié à cet égard avoir recours à

Bellori,au Commandeur Del Pozzo &:

au Chevalier Marini. Taddée Zuccari

confulta le fçavant An ni bal Caro

pour les peintures dont il décora ïe

Caprarole. Le grand Kaphael con-

fultoit entr autres le Comte de Cafti-

ghone, (a) quoiquil ne fût pas fans

(a) Raphaël d'Urbin au Comte Balthasar

de Caftigïione.

Moniteur le Comte , j'ai fais plufieurs def-

feins d'après les idées de votre Excellence.

Je crois avoir fati.fait à ce qu'elle m'a de-

mandé, fi je ne me trompe pas. Je ne m'en

rapporte point à mon jugement , parce que je

crains celui de votre Excellence Je lui envoie

ces defieins & je prie votre Excellence d'en

choifir un , s'il le mérite. Le Saint Père m'a

impofé un fardeau bien lourd en me char-

geant de la conftruûion de l'églile de Saint

Pierre. J'efpere cependant de n'y pas fue-

comber. Mes raifons font d'autant plus fon-

dées que le modèle que j'ai préfenté a fait



lettres & qu'il deflniât & qu'il écrivît

avec la même élégance. Il imitoit en

plaifîr à fa Sainteté & qu'il a mérité les ap-

plaudhTemcns de plufîeurs habiles gens. J'ofe

porter mes vues plus haut , je voudrois pou-

voir trouver les belles formes des anciens

édifices , mais je ne fçais pas fî mon vol ne

fera pas celui d'Icare. Vitruve m'a fourni de

grandes lumières , mais elles ne font pas fuf-

fïfames. Pour ce qui eft de la Galatée je me

xegarderois comme un grand maître fi la

moitié des chofes que votre Excellence m'en

dit , fe trouvoient vraies. Je reconnois dans

fa lettre, l'amitié qu'elle a pour moi ; voici

fur quoi porte mon lentiment. Pour peindre

une belle, il faudroit en voir pour original

qui fulTent encore plus belles & que votre

Excellence voulût bien me guider dans mon

choix. Mais comme les bons confeils & les

belles femmes font également rares je me

fers de mon imagination. Si elle enfante

quelque chofe où l'art puiiïe fe faire remar-

quer avec une forte d'avantage , je vous

avoue que je l'ignore. Je me donne cepen-

dant beaucoup de peine pour y parvenir. Je

fuis toujours aux ordres de votre Excellence.
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cela les fameux Artiftes de la Grèce

qui fe firent autant de gloire par

leurs ouvrages que par leurs écrits (a)

Le père de notre poëfie (le Dante)

qui pafTe pour avoir fçu deflîner étoit

l'ami & le cônfeil du Giotto , le re£

taurateur de la peinture, (b) Les Pein-

tres qui foutinrent la gloire de l'école

de Florence après Michel-Ange &
Léonard de Vinci alloient confulter

Gallilée comme leur oracle. Ce der-

nier joignoit à une Science prodi-

(a) Glorlantur Athenœ. armamentariofuo *

necfine caufa : sjl enim 'ùlud opus &° impenfas

& elegant'mvifendum. Cujus Archiuflum Phi"

lonem ita facunde rationem inflituiionis fuxz in

Theatro reddidijfe confiât, ut difertijjïmus po-

pulas non minorent laudem eloquentiœ. ejusquam

arù tribuerit.

Valer. Max. Lib. VIII. cap. XII. exem. ext. 4;

(b) Vafarivie de Giotto, Dialogue fur la

peinture de M. Louis Doice.
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gieufe un goût exquis (a) & quelques

taîens de la main.

Si l'Efpagnolet de Boulogne eut

été confeillé par des hommes de cette

trempe , il n'auroit pas repréfenté

comme i! le fit dans Ton tableau pour

le Prince Eugène, le Cenaure Chi-

ron au moment de détacher une ruade

à Achille pour n'a /oir atteint le but

en ti.ant de l'arc. Les Peintres de

l'école de Venife n'auroient pas pris

tant de licence dans leurs ouvragés

& n'auroient pas péché fi groinere-

ment contre le coftume en ayant de

pareils Directeurs à leur côté.

(a) Vica del Galilei fcritta dal Viviani»
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DE L'IMPORTANCE

DU JUGEMENT DU PUBLIC.

IL eft: néceffaire qu'un Peintre grave

profondément dans fa mémoire ,

qu'il n'y a point de meilleur juge dans

fon Art qu'un ve'ritable amateur & le

public éclairé, [a] Malheur aux pro*

(a) Cmnes enim taciîo quidam fnfu , fine

nulla arte aut ratione , quœ funt in artibus ac

rcLtionibus refla ac j>raia dijudicant ; idqus cum

faciunt in piôèuris G* infignis &r,

Çic. de oratore Lib. III. N. L.

Mirabile eji enim cum j>lurimum in faciendo in-

terfu inter dcâium &> rudem, quam non multum

différât in judicando. Ars enim cum à natura

frofeâajït, nifi naturam moveat ac dekSiet

,

nihil fane egijjè viâetUr.

Id. Ibid. N. LI.



durions de l'Art qui n'ont que le

droit de plaire aux Artiftes, dit un

grand homme qui marche à pas de

géant dans la carrière des Scien-

ces, [a] Baldinucci raconte une hif-

Ut enim piclores , cV ii quifigna fabricantur

,

& vero etiam poetœ. , fuum quifque oj>us d

Titlgà ccnfiderari vulî , ut Jî quid reprehenfum

fit à fluril us , id corrigatur : hique & fecum

,

& cum aliis quid in eo peccatum fit exquirunt:

fie aliorum judicio permuta nobis &* facienda

& nonfccknda , & mutanda &- corrigendafunt.

Id de CfF. Lib. I. N. XLI.

'Adpic~turamprobandam adkibentur etiam infeii

faciendi cum aliqua flerùcijudicandi.

Id. de optimo génère Orat. N. IV.

Namque omnes hommes , nonfolum Architeâii

quod ejl bonumpojjum probare.

Vitr. Lib. VI. cap. XI.

(a) Malheur aux productions de l'Art dont

la beauté n'efl que pour les Artifles. M. d'A-

lembert dans l'éloge de M. de Monteiquicu,



foire affez plaifante d'un Peintre Flo-

rentin. Un Gentilhomme examinant'

le tableau de cet Artifte, lui fit ob-

ferver que la main d'une figure n'é-

toit point à la place & qu'elle lui pa-

roiïioit tant foit peu eftiopiée. Le
Peintre prit Ton crayon & lui dit delà

deftiner comme il vouloit qu'elle fût.

Le Gentilhomme lui dit alors , com-
ment voulez-vous que je defTine cette

main, fuis-je de votie proflffion ?

Le Peintre qui i'attendoit là, lui ré-

pondit , puifque vous n'êtes pas du

métier, pourquoi voulez- vous criti-

quer les ouvrages des maîtres de l'Art?

[a] Comme s'il falloit deiîiner une

main comme le Pefarefe pour fçavoir

H les autres Peintres l'auront eflro-

(a) Notice des Peintres depuis Cimabué

jufqu'à nos jours , cet ouvrage contient l'ef-

pace de trente ans depuis 1580 jufqu'en i6io„

.Vie de Fabbrizio EofcKL
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pic ou non dans leurs tableaux [a],

(a) Cet avis de Donarelli à Philippe , tè

àel leg.no efa tu
, prends du bois fais en autant,

ne peut pas s'appliquer également dans tous

les cas, parce que l'autre pouvoit lui re'pon-

dre , je ne fçais pas mieux faire , il elt vrai

,

cependant je f'çais distinguer que tu fais mal.

On ne peut pas à propos de ce trait s'empê-

cher d'admirer un paiïage de Denis d'Hali-

carnafie dans le jugement qu'il porte fur

l'hiftoire deTucidide Ce n'ejl pas,dit-il, parce

que nous n'avons pas cette vivacité d'efprir Lr"

ce raient qui brillent dans les ouvrages de

Tuciâide & des autres écrivainsfameux que

nous devons ê're privés de cette fugacité qu'ils

montrèrent dans leurs jugemens. Il fut permit

de prononcer fur les productions de l'Art où

excellèrent les Appelles , les Zeufis & les

Prorogeriez fans avoir ie]mérite de ces grands

Peintres. Les Axtifles eurent également la li-

berté de dire leur fentiment fur les ouvrages

de Phidias, de Policière O de Mjron quoi-

qu'ils fufjent bien éloignés d'avoir leurs talens.

llanuefouvent qu'un homme borné juge aujji

fainement qu'un homme d'cfprit, des chefes qu-
t

font foumifes auxfen s.

Carlo Dati poftilla IX vie d'Appelle.

Un
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Un Peintre Vénitien penfoit plus

fagement quand un bon homme ve-

noit dans fa chambre. Il lui dernan-

doit ce qu'il penfoit du tableau qu'il

avoit fur fon chevalet ; fi cet homme
borné lui repondoit après avoir bien

examiné le tableau, qu'il ne fe con-

noiiToit pas en peinture , cet aveu

fufnfoit pour qu'il effaçât fon tableau

& qu'il le refit de nouveau. Sans con-

noitre tous les détails de l'Art du

Peintre , on peut voir fi une figure eft

enfembîe , fi fes mouvemens font na-

turels, ou (Telle eft lourde ou fvelte ,

fi les carnations font fraich.es J enfin fi

les figures font bien drapées. Onfen-

tira pareillement fi le tableau rend ce

qu'il doit exprimer. Chacun peut por-

ter fon jugement fur la repréfenta-

tion des objets qu'il a continuellement

fous les yeux fans entrer dans de gran-

des difcu/îions. L'Artifce qui eft dans

l'ufage de placer fes figures , de les

habiller & de les peindre de la ma-

I
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niere qu'il plait le plus , ne fera peut-

être pas en état de juger auflï bien.

Comme il acquiert une forte pratique

de voir & d'opérer, il rapporte tout

à certaines formes & blâme ceux qui

s'en écartent. Le Peintre fe laide quel-

quefois aveugler par l'envie & ne

juge que d'après Paul Veronefe ou le

Guerchin, l'homme de Lettres d'après

Boccace ou d'Avantzati , il ne con-

fuite plus le fentiment & la nature. Il

n'en eft pas de même de l'Amateur

& du Public qui font l'un & l'au-

tre dégagés du préjugé des Ecoles, (a)

En effet ce Tarpa ne faifoit point de

vers , cependant les livres de poéfie

(a) Je fcrois fouvenc plus de cas de l'avis

d'un homme de bon fens qui n auroic jamais

manié le pinceau ,
que de celui de la plupart

des Peintres.

Monsieur de Piles. Remarque 50. fur le Poc-

jne d-^ Ane graphicà de M. Du Frefnoy.
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ne pouvoient être placées dans la

bibîioteque d'Apollon Palatin fans

avoir mérité Ton f ffrage 5 ce n'cfl pas

dans une anernbléê d'Auteurs qu'il

fur décidé que l'Opéra d'Armide^Ia

Comédie du Mifantrope & la Tra -

gédie d'Atalie étoient les plus belles

pièces du Théâtre François.

Les Académies de peinture n'é-

tant compofces que d'Artiftes , ne

font pas dans !e cas de porter de

meilleurs jugemens. Leurs Chefs font

fouvent placés dans ce pofte éminént

ou par des pratiques fecrettes ou par

la faveur. Ce n'eft point d'aujourd'hui

que régnent de pareils abus. On vit

fouvent dans les plus beaux tems des

arts 3 les ignora ns préférés aux gens

de mérke. (a) Cefl un pareil abus qui

(a) Quoniarr, aatem anlmadvevto po-

ûus indoâlos quant dodhos gratia fuverare , non

ejjc ceuandum judicans cumindo6iis ambitions t

Iij
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empêchent que tant d'Académies fon-

dées de nos jouis par la libéralité des

Princes en Italie , en Allemagne & en

Fiance J n'ayent point encore pro-

duit de fujets dignes d'être comparés

#ux anciens Maîtres. Ceux- ci ne s'at-

p-oi'ms lus prœceptis editis ojlendam nqflrœfcien-*

tice virtutem.

Vitruv. in Proemio Lib. III.

Excufez-moi, je vous prie, parce que vous

n'avez pas éprouvé ce que c'efc que d'être

privé de fa liberté & d'être redevable à des

prote&eurs.

Lettre de Raphaël à M. François Raibolrnï >

appelle le Francia.

Si les cinq livres qui refirent font rong-

tems à paroître , on ne doit pas m'en attri-

buer la faute , mais au malheur que j'ai d'a-

voir affaire aux Princes qui dépenfent mal-à-

propos leurs grandes richeiîes le plus Couvent

ièlon la volonté de leurs Miniftres,

Seb. Serlio Lib. III. vers la fia.



091)
tacïioieut point dans leurs études à

plaire uniquement au Chef de l'Aca-

démie dont ils efperoieat des recom-

mandations & leur avancement com-

me il arrive tous les jours. Us ne fe fai*

foientpas une loi de fuivre fa manière,

mais ils ne confultoient que leur génie»

S'ils s'actachoient au goût particulier:

de quelques Artiftes , ils pouvoient le

faire fans compromettre leur fortune.

Us négligeoient de plaire à un parti-

culier pour réunir tous les furFrages»

Il n'y a pas long-temsque Ton s'effc

apperça en France combien les Arts

perdoient à être fournis à la dictature

& à la tyrannie d'un Directeur. Son
goût fe remarquoit dans tous les ou-

vrages des jeunes gens,, & l'Ecole

Françoife en paroiffoit infeclée. Il

eft à préfumer que cette raifon fit

prendre le fage parti d'expofer dans

un fallon les ouvrages des Académi-
ciens. C'eit à la lumière qui éclaire

une grande place que l'on découvre

I iij
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tous les petits défauts, c'eft-à-dire à

la vue & au jugement du public.

C'eft à une pareille déc.fïon que les

Phidias, (a)' les Appelles, (b) les

Tintorets & pi ufleurs autres foumet-

toient leur Ouvrages. La multitude

feduite par la nouveauté s'égare quel-

quefois, j'en conviens, elle peut être

trompée par les fophifmes de quel-

ques perfonnes en place , mais elle

écoute bientôt un certain fentiment

naturel & Ce rend à l'opinion & à l'au-

torité des eforits fatns. La multitude

fe débarra fie de toute efpece de par-

tialité & aprécie les Artiftes à leur

———*—~~~

*

(g) imt xat (Itidiav (pûtriv dura m tiret i , &C«

Lucian. de Imaginibus.

Idem ( Appelles ) perfetfa opéra proponebat

pergula îranfeuntibus , atque pojl ipfa/n tabal-

lant latens vida , qaœ notarentar , aufeuhabat

,

ïulgum dïligentioremjudicem quamfeprœferens.

C. Plia. Mat. Hift. Lib. XXXV. Cap. X.



e valeur. Quoique le public HÔ

foit pas en état de raifonner fur le

contraire des lumières & des ombres 9

fur l'harmonie d'un tableau ou lur le

genre de tel ou tel maîtreJesjugemens

qu il porte foit fur l'enfemble , foie

fur les détails, n'en font pas moins

fans appel. Ce fut ce jugement qui

engagea le Titien à marcher fur les'

traces du Georgion & fur celles de la

nature. C'eft le même jugement qui

démentit folemnellement & couvrit

de honte certains Chanoines qui

avoient prononcé dans leur chapitre

contre un ouvrage célèbre de Vari-

dick. [a] C'eft le fuffrage du public

qui mit la communion de Saint Jé-

rôme du Dominicain à côté de la

Transfiguration de Raphaël malgré

les écrits que firent d'abord les ri-

vaux du Dominicain contre ce chef-

(à) Defchamps Vies des Peintres Flamands

T. II. dans la Vie de Vandick.

liv
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d'œuvre, ( a Le public efl le pre-

mier maître du Peintre ., c'eft lui qui

lui donne fes premières inftrufèions > il

eft: bien jufte qu'il en foit le juge fu-

prême.

DE LA CRITIQUE

NÉCESSAIRE A UN PEINTRE,

UN Peintre prétendroit envaia

d'obienir par fes ouvrages les.

fuffrages de tout le monde. Il ne fçau-

roit pareillement rendre jufUce aux

Artiftes qu'après leur mort. La pru-

dence exige que l'on ne dife libre-

ment fa façon de penfer que fur les

défauts des morts. Un Peintre ne doit

donc point fe prévenir en faveur de

fa propre École Ôc de fa patrie. La

vérité feule doit préiider à toutes fes

(a) Bellorî dans la vie du Dominicain.



dédiions. Il mettra donc chaque Pein-

tre à la place que ion mérite & fon.

ftiîe lui auront aiîigné. Cette manière

de juger des talens & des ouvrages des

autres Peintres ne peut être que très"»

avantageufe pour celui. qui porte de

pareils jugemens.

L'objet le plus eiTentiel à remplir

pour un Peintre eft de fe former une

idée exacle du mérite de Tes confrères

les plus célèbres, au travers de la foule

de ceux dont on a écrit les vies. Il

confuîtera donc les livres qui traitent

de ceux qui ont écrit fur cette matière,

Au lieu d'imiter l'exatitude & la fa-

gacité de Pline , ils fe font fait une es-

pèce de devoir de rapporter tous les

bons mots des différens Peintres &
quelques anecdotes qui les regardent.

Ces Auteurs n'oublient pas non plus

toutes les platitudes qui leur fonc

échappées en parlant de leurs ouvra-

ges. Quant à leurs talens réels , ils.

n'ofent pas plus en parler, que s'ils

ïv
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rfeuflent jamais manié le pinceau. Les

louanges qu'ils leur prodiguent fui-

vant leurs caprices font vagues & ne

caraciérifent point ceux qui en font

l'objet. On pourroit citer celles que

TAriofte donne aux Artiftes célèbres

de fon tc;ms.

Duo DoJJI , e quel cke a j>arfcu!pe e colora

Michel più che monde angel divino (a) ,

Saliano , Raffael , Ti^ian , ck'oncra

Aon men Cador, cke quel Vene\ia } e Urhino.

» Michel-Ange , cet Artifte que l'on

» peut mettre plutôt au rang des Dieux

m qu'à celui des hommes & qui excella

3> également dans la peinture tch fculp-

3j ture.auroit befoin de deux dos pour

a> foutenrir tant de louanges ; il en

« eft de même de Raphaël & du Titien

(à) Un Anglois dit à propos de ce vers

This praife is excejjive , noc decifive;it car-*

ries no idea.

Cet éloge eft outré 5c ne fignifîe riea.
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3> que Venife , la pieve de Cadorî , ÔC

» Rome honorent & refpectent».

Dans quelque endroit que le jeune

Peintre examine les tableaux des

grands maîtres , il faut qu'il obferve

tout avec un œil attentif, qu'il remar-

que également les beautés & les dé-

fauts. Le divin Achille écoit invulné-

rable excepté ans un endroit. Le fa-

meux Poëte qui l'a chanté n'étoit pas

lui-même fans quelques défauts. Les

uns ni les autres n'ont point été éga-

lement plongés dans les eaux du flux

pour être à l'abri de toute imper-

fection. L'homme le plus parfait eft

celui qui approche le plus de la per-

fection. Ça) Le jeune Artifte remar-

(d) ofûmus ille eft }

Qui minimis urgetur.

Horar. Lib. I. Sat. III.

Whoever thinks afaulilefs fiece tofee

,

Thinks what nier was , nor is , ne'er shall ht

Pope EfTai on Ctiticiim.

Ivj
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quera donc que dans tel ou tel ta-

bleau, il y a des incorrections de de£

fein, que les contours ne font point

tracés dans une grande manière ., it

verra dans d'autres que le coftume Se

les règles de la perfpective n'ont

point été fuivis
, que le clair obfcur

eft faux; on n'y verra pas la raifon

de telle ou telle ombre. Cet Artiite

admirera dans d'autres tableaux la

fraîcheur du coloris j de beaux airs,

de tête ^ un pinceau fuave , des dra-

peries légères , des groupes bien dif-

potes , une fçavante dégradation de

lumière & de belles oppofïtions. Heu-

reux le Peintre qui peut réunir la

belle compofîtion & l'expreffion d'un

Maître avec la couleur & l'intelli-

gence du clair obfcur d'un autre. Heu-

Lorfque vous penfez voir un ouvrage fans

défaut , imaginez-vous qu'il n'exifte pas &;

qu'il ne fçauroit jamais exifter»



(?O0
veux encore , s'il peut y ajouter les

grâces & la fcience. Cette dernière fe

divife en deux branches , fçavoir la

fymétrie de certains Peintres & le

beau naturel de quelques autres.

aiB«i .gagAj.-t .Eaœtssmai

LA BALANCE
des Peintres.

LE jeune Peintre fe formera d'a-

près fes observations une idée;

jufte du mérite de ceux qui tiennent

le premier rang dans fon art. Le cé-

lèbre de Piles dont les écrits font tant

d'honneur à la peinture, s'avifa d'ima-

giner la balance pittorefque pour ré-

duire cette idée à la plus grande pré-

cifîon. C'exl par fon fecours qu'il péfe

jufqu'à un fcrupule le talent de cha-

que Artifte , il divife cette mefure en

quatre parties, fçavoir la composition.,

le deiïein , le coloris & l'expreffion.
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lî aûlgne enfuite dans chacune de fes

parties le nombre de degré de perfec-

tion qui convient à chaque Peintre ,

félon qu'il s'eft approché ou éloigné

du vrai beau. La fomme de ces

difrérens degrés indique le mérite d'un

Artifte. On peut encore voir par ce

moyen de combien un Peintre l'em-

porte fur un autre. Un célèbre Ma-
thématicien de nos jours [a] forma

quelques difficultés fur la manière de

calculer de M. de Piles. Il prétendit

entr'autres chofes., que la véritable

expreflion de la valeur d'un Peintre

efr, le produit de ces nombres & non

pas leur fomme. Ce n'eft pas ici le

Heu d'entrer dans de pareilles difeuf-

(û) Voyez les Remarques fur la Balance

des Peintres de Mr. de Piles telle qu'on la

trouve à la fin de fon Cours de Peinture

par Mr. de Mairan.

"Mémoires de l'Académie des Sciences 17??»
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fions. L'art gagneroit peu à être

coniïdéré c'une manière auffi minu-

tieufe. Ce qui nous importe le plus j

c'eft que de quelque manière que l'on

apprécie le mérite des Peintres dans

hs différentes parties de cette balance*

on fixe fi exactement le degré qui

leur convient
j qu'on ne puiiTe fe pré-

venir mal-à-propos pour aucun de

ces Artiiles *. comme a fait Monfieur

de Piles à l'égard de Rubens » ce Chef

de l'École de Flandres. Il réfulte du

calcul de cet Auteur une conféquence

qui paroit extraordinaire à tout le

monde , c'eft que Raphaël & Rubens

font au même degré dans cette ba-

lance.

Raphaël eft parvenu félon le fen-

timent général à ce degré de perfec-

tion au-delà duquel il n'eft pas permis

à fhomme d'aller. La peinture reflua

cita en quelque façon en Italie vers la

fin du treizième fiecle par les ouvrages

du Cimabué, Cet art fut perfeclionê'
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prr le Giotto , Maiïacio & plufieurs

autres.au point que deux cent ans après

fa renaiiïance le Ghirlandaio ., Jean

Bellino , Mantegna, Pierre Perugin,

Léonard de Vinci firent d'exceliens

ouvrages. Ce dernier Artifte étoit le

plus fçavant de tous & connoiiïbit le

mieux les principes de Ton Art. Il

fçut le premier donner du relief à Tes

tableaux. Quoique ces differens Maî-

tres eulTenr porte la peinture à un cer-

tain degré de perfection dans les dif-

férentes parties de l'Italie, ils fuivoient

ou avoient tous à-peu près la même
manière , & fe reffentoient plus ou

moins de ce faire dur & fec qui carac-

térife les ouvrages que fit le Cimabué

dans les tems d'ignorance. G'eft ainfî

que la peinture fortit des mains de for»

reftaurateur , tel étoit encore fon état

lorfque Raphaël quitta l'École de

Pierre Perugin & porta l'art à fa per-

fection en étudiant les ftatues. Gre-

ques fans perdre jamais la pâture, de
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vue. Si cet Artifte n'efr. point parve»

nu dans tous fes ouvrages aux fins que

fe propofe la peinture qui font de

tromper l'œil , fatisfaire l'efprit &
toucher le cœur , on peut dire que

ceft celui qui en a le plus approché»

Ses tableaux font tels qu'il arrive fou"

vent à ceux qui les admirent de n'y

point louer l'art , de l'oublier même
pour n'appercevoir que la nature.

Leur efprit eft entièrement occupé de

l'action à laquelle ils croyent aiïifrer

réellement. Ceft à juite titre que l'on

a donné à Raphaël le furnom de Di-

vin pour cette beauté d'exprefîîon %

cette, intelligence > cette nobleffe qui

régnent dans fes comportions. On
ne doit pas moins faire attention à

la pureté de fon delfein, à l'élégance

des formes jointes à une certaine in-

génuité naturelle & plus encore à ces

grâces touchantes qui font au-deffus

de la beauté même, qu'il a fçu répan-

dre dans tous fes ouvrages. Charles
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Maratte a placé les trois Grâces avec

ce vers.

Sen%a ai noi ognifatica è vancu

Toute efpece de foin eft, inutile

fans notre fecours , au-deiïus de l'ef-

tampe gravée d'après le fameux ta-

bleau de Raphaël intitulé l'Ecole

d'Athènes. En effet les endroits les

plus brillants de la peinture ne font

qu'obfcurité fans elles, fi l'on peut par-

ler ainfï , les attitudes font mauflades

,

les mouvemens gauches & lourds. Les

grâces donnent aux chofes cette qua-

lité qui ravit, qui enchante & dont le

triomphe eft auflî certain qu'il eft

impofùble de le bien définir. Charles

Maratte a placé au-deflus de la com-

polition de Raphaël , les grâces def-

cendant du Ciel pour nous faire voir

qu'elles en font un véritable don.

Heureux celui à qui elles fourirenten

naiflant & dont elles n'ont pas dédai-

gné les vœux & les facrifkes; heu-
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reux celai qui fçut que les grâces

cette perle qui donne tant de prix

a ;jx chofes peut bien acquérir de

l'éclat par le fecours de l'art & par

l'étude j mais que tout le prix du tra

vail ne fçauroit la procurer.

Quoique Raphaël pût fe vanter de

même que l'ancien Appelle à qui il

reiTembloit dans beaucoup de parties

de n'avoir jamais été égalé par per-

sonne pour les grâces, (a) il eut ce-

pendant le Parmefan & le Correge.

(a) Prœcipua ejus ( Apellis) in arts venujlas-

fuït , cum eadem œtate maxirr.i jiiâlores sjj'ent .-

quorum opéra cum admiraretur , collaudatis om-

nibus , dee£e iis unam Venerem dicebat , quam

Grœci Chanta vocant : cetera omnia condgijjè;

fed hacfohfibi neminem parem.

j

C. Plin. Nat. Hift. Lib. XXXV. Cap. X,

Ingenio , & gratta , quam in fe ipfe maxime

jactat , Apelles efi j>rœftantijj:mus.

Quintil.. Inft. Orat. Lib. XII. cap X,
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pour rivaux. Le premier eft forti

plufleurs fois des bornes d'une jufte

fymétrie ( proportion ) & le fécond

manque de cette grande pureté de

deffein. L'un & l'autre tombent pour

l'ordinaire dans une forte d'affection.

On peut pardonner ce défaut au

Correge pour fa grande manière de

pour l'expreflîon qu'il a fçu donner

à fes figures, enfin pour cette facilité

inimitable & cette beauté de pinceau

qui font croire que les ouvrages de

cet Artifte ont été faits dans le même
jour & qu'ils font vus dans un miroir.

Son tableau de Saint Jérôme & de

la Magdeleine à genoux devant l'En-

fant Jéfus qui eft à Parme, fuffit pour

le prouver. Ce morceau eft peut-être

le plus beau tableau qui foit forti de

la main des hommes.

On voit quelques rayons du ftile

du Correge dans les ouvrages du Ba-

roche. Quoique ce dernier eut étudié

à Rome , il ne travaiiloit que d'après
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la nature. Pour ne point perdre Tes

mafTes , il difpofoit les plis de fes

draperies par grandes parties , fur le
'

modèle. Ii eut un pinceau des plus

agréables & l'on remarque une grande

harmonie dans fa couleur. Cependant

il altéra quelquefois les teintes natu-

relles avec le cinabre & l'azur ou fi

l'on veut en y joignant le rouge & le

bleu , de même que la forme des ob-

jets en la laiflant trop indécife L'on

voit beaucoup plus de liberté & de

facilité dans fes deiïèins que de cor-

rection. Cet Arrifte chercha plutôt

les grâces de l'Ecole de Lombardie

dans fes airs de tête que l'élégance des

Grecs & de Pvaphael fon compatriote.

Michel-Ange deiîînateur fçavant

,

profond & fevère , ne fut point gra-

cieux* Ses compofitions font pleines

de feu ; il peignit les fujets les plus

terribles.

Jules Romain , gén :

e brillant Se

plein de feu fe rapprocha plus de Mi-
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chel-Ange que de la naïveté & de l'é-

légance de Raphaël fon maître.

Les Allemands fuivirent aufli le

goût de Michel- Ange & tombèrent

dans cette manière & ces formes ou-

trées que l'on remarque dans les ou-

vrages de Sphranger & de Goltzius

Chefs de leur Ecole.

L'Ecole de Florence marcha fur

les traces de Michel-Ange avec plus

de difcernement;i! eft imitateur févcre

mais vrai , fa manière de draper eft

facile. Il auroit eu la palme parmi les

Peintres Tofcans, fi Fra Bartholomeo

de la Porte ne la lui eut pas enlevé.

Le tableau de Saint Marc qui eft au

Palais PittifurRroit pour fa gloire. On

y voit toutes les parties qui condi-

ment un grand Peintre.

Le Titien à qui les ouvrages du

Georgiôn fervlrent de guide, eft uni-

verfel. Il a fçu rendre avec la plus

grande vérité , tous les objets qu'il a

peint. On peut dire que fes produc-
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tions iont pleines de vie. Le fang

coule fous les chairs de fes figures

Elles femblent refpirer. S'il fut fur-

paiïe par quelques Peintres dans la

partie du delTein, quoiqu'il ait cou-

tume d'être allez correcl dans fes fi-

gures de femmes & que celles de fes

enfans ayent été étudiées par les plus

grands Maîtres, (a) On peut dire que

perfonne n'a jamais égalé le Titien

dans le portrait & pour le payfage.

Il étudia beaucoup la nature qu'il ne

perdit jamais de vue. Il dut beaucoup

travailler & réfléchir pour changer fï

l'on peut s'exprimer ainfï ., les cou-

leurs de fa palette dans la fubflance

de la chair. La plus grande difficulté

qu'il eut à vaincre étoit , comme il

le difoit lui-même, de cacher fon

travail & les foins qu'il prenoit. En

(a) Voyez la vie du Pouflîn& celle de Fran-

çois Flamand ,
par Bellori.
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effet Tes ouvrages paroifTent plutôt

créés que fortis de la main d'un hom-

me. Le Titien fut très-diftingué par

Charles Quint , de même que par

Jules fécond & furtout par Léon dix ;

il vivoit peu de tems avant Raphaël.

Jacques Bafïan fe diftingua à-peu-

près dans le même tems par la force

de fa couleur. Peu de Peintres fçu-

rent mieux que lui., faire une j aile

diftribution des lumières & connoî-

tre ces heureufes oppofitions qui font

reffortir les objets, Le Baffan peut

fe vanter d'avoir trompé Annibal

Carache comme Parrhafius trompa

Xeufïs. ( a ) Il eut encore la gloire

d'avoir été choifî par Paul Veronefe

préférablement à tout autre pour en-

feigner les principes du coloris à fon

fils Carletto.

(a) Consultez Bellori dans la vie d
J

Anni-

bal Carache.

Paul
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Paul Veronefe créa en quelque fa*

çon une nouvelle manière de pein-

dre. Incorrect dans fqn defTein , il

négligea le coilume au dernier point ;

il traita cependant ces bizarres com-

pofitions avec beaucoup de noblefFe.

On ne peut lui refufer un grand gé-

nie & une belle imagination. Ceux

qui voyent les magnifiques tableaux

de cet Artifte , défirent occuper la

fcène qu'ils repréfentent. On peut dire

avec jufte raifon que tout plaît dans

fes ouvrages jufques à fes défaut?, (a)

Paul Veronefe a été admiié dans tous

les tems ; mais il eut été bien plus

flatté des fuffrages du Guide.

Le Tintoret ne le cède à aucun

Peintre de l'Ecole de Venife dans les

(a) In quibufdam virtutes non kabent gra-.

|
ticun , in quibufdam vida ipfq àélt ôiant.

Quint. Initie. Oiat. Lib. Xi. cap. III. in fine»

K
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tableaux où il n'eft point forti de

fon genre. Il nous en fournit furtout

îa preuve la plus convaincante dans

îe tableau qui eft à l'École de Saint

Marc à Venife. Le defTein , le colo-

ris , la compofition , les effets de lu-

mière , le mouvement & Texpreiîîon

y font également dignes d'être admi-

rés. A peine ce tableau fut-il expofé

aux yeux du public qu'il excita l'ad-

miration de tout le monde. L'Aretin

lui même qui étoit fi lié avec le Ti-

tien qui étant devenu jaloux du Baf-

fan fon élevé , le chaffa de fon Ecole

,

ne put s'empêcher d'élever ce dernier

Artifte jufqu'aux nues. Il écrivit donc

au Tintoret que fon tableau avoit

enlevé les fufFrages de tout le monde

& qu'il n'y avoit point de né pour

enchifrené qu'il fût, qui ne fentit l'en-

cens que l'on brûloit de toute part à

fa louange. La fcène que vous nous

repréfentez femble plutôt réelle que
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peinte. I;éni foit votre nom fi vous

joignez la viteiTe dans l'exécution avec

la patience que cette dernière exige(tf).

Après ces grands Maîtres qui n'eu-

rent que la nature pour guide ou les

imitations les plus parfaites qu'on en

ait fait fçavoir les itatues Greques .,

vinrent ces autres Artiites qui furent

moins les difciples de la nature que

de ces Peintres célèbres qui avoient

fait revivre leur Art J & lui avoient

rendu fon premier luftre. Tels furent

les Caraches qui cherchèrent à raf-

fembler dans leur manière le mérite

des plus fameufes Ecoles d^talie pour

en former une nouvelle qui ne le

cédât point à l'Ecole Romaine pour

l'élégance du deffein & celle des for-

mes , à la Florentine pour la profon-

deur du defTein & à la Vénitienne &

(a) Voyez la lettre 6f. tom 3. du recueil

des lettres fur la Peinture, la Sculpture &
i'Ârchitefture,

Kij
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à l'Ecole Lombarde pour le coloris.

Ces Ecoles font , par rapport à la

peinture comme les premiers métaux.

Les Caraches en les fondant & en les

mêlant enfemble en formèrent le mé-

tal de Corinthe , qui quoique noble

& agréable à la vue n'a pas la force,

îa ductilité & le poids de ceux qui

le compofent. Les plus grandes louan-

ges que l'on peut donner aux ouvra-

ges des Caraches ne proviinnent pas

d'un certain caractère original qu'ils

préfentent ou d'une parfaite imitation

de la nature , mais de leur refTemblan-

ce avec le faire du Titien ., de Ra-

phaël , du Parmefan & du Correge.

Au refte les Caraches ne négligèrent

point de procurer à leur Ecole tous

les fecours que la fcience peut donner

à la peinture. Ils étoient intimement

perfuadés que l'art ne crée rien de par-

fait j de même qu'un heureux hazard

ou un caprice de l'imagination , mais

<jue les ouvrages accomplis dévoient
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être le fruit de l'étude & de la réHe«

xion. (a).

On enfeignoit laPerfpeclive & l'A-

natomie dans leur Ecole avec tout ce

qui pouvoît conduire les jeunes Pein-

tres à la perfection de leur Art. Telle

fut la principale raifon pour laquelle

l'Ecole de Boulogne a produit un fi

grand nombre d'habiles Artiites.

Le Dominicain & le Guide tien-

nent le premier rang parmi eux. Le
premier connoiffoit fon Art à fond c&

confultoit la nature en grand homme.

Le fécond inventa cette manière il

noble & fi agréable que l'on remar^

que furtout dans la beauté & dans les

grâces qu'il fçut donner à ces vifages

de femme. La réputation de ces der-

niers Peintres l'emporta fur celle des

Caraches & la furpaffa de beaucoup,

( ci ) n fiiv ovv Tifcvy .,.,,„. . . . a \%is tiç

Arift. Eth. Lib. VI. cap. IV,

Kiij
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François Barbieri , dit le Guerchin ,

fut d'abord élevé dans la même Eco-

le , mais il fe fit enfuite une manière

fondée fur la nature & fur la vérité.

Il ne s'attacha pas moins à choifir les

belles formes qu'au clair obfcur; c'effc

ainfï qu'il parvint à donner à tout ce

qu'il peignoit un relief étonnant &à
rendre les objets palpables. Le Ca-

ravage , le Rembrant de l'Italie fut

le véritable auteur de cette manière

que PiGffetta & Crefpi ont fait re-

naître de nos jours. Il abufa de cette

réponfe de ce Grec à qui Ton de-

mandoit quel étoit fon maître , il

montra la foule qui paiîoit dans la

lue. Son intelligence du clair obfcur

& les charmes qu'il fçut répandre dans

fes ouvrages étoient û grands que

malgré qu'il ne repréfentât que des

fujets bas & trivials , fes tableaux fé-

duifirent même le Dominicain & le

Guide.

Deux Efpagnols célèbres marche-
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rent fur les traces du Caravage , fça*

voir Velafquez Chef de l'Ecole de

cette nation, & Ribeira qui s'établit

en Italie où il fut connu fous le nom
de l'Efpagnolet. C'eft de ce dernier.

que le bizarre Salvator Rofa apprit

les principes de fon Art , de même que

Luc Giordan ce génie fécond qui fut

appelle le Prothée & la foudre de la

peinture.

Rubens Chef de l'Ecole de Flan-

dres eft. au milieu des grands Maîtres

de l'Ecole de Boulogne & des Pein-

tres célèbres des autres Ecoles d'Ita-

lie. Cet Artifte qui avoit un génie

fupérieur , fut en même tems Peintre

& AmbafTadeur dans un pays qui peu

de tems auparavant vit un de fes plus

grands Poètes Secrétaire d'Etat. Ru- .

bens reçut de la nature un efprit fin-

gulierement vif, une facilité d'opérer

fin-prenante qui fut fécondée par l'é-

tude & par la fcience. Il étudia en-

core les ouvrages des grands Peintres

Kiv
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Italiens, fçavoir du Titien , du Tin-

toret , du Caravage & de Paul Vero-

nefe. Il tient un peu de tous ces Maî-

tres. Cependant fa manière eir. domi-

nante. [1 fut plus modéré dans fes mou-

vemens que le Tintoret,plus doux dans

le clair obfcur que le Caravage ;

mais il ne fut pas fi riche dans fes

compofitions que Paul Véronefe & fa

touche ne fut point fi agréable. Ses

chairs paroiffent moins v/aies que cel-

les du Titien & moins délicates que

celles de Vandick fon élevé. Ruben3

fçut donner à fes couleurs aurant

d'harmonie qu'il fçut les rendre tranf-

parentes au plus haut degré , malgré

leur vivacité. On remarque dans les

tableaux de cet Artifteune vigueur de

pinceau & une grandeur dans le ftile

qui lui efl: particulière. Il feroit allé

beaucoup plus loin fî la nature lui eut

préfenté en Flandres de plus beaux

objets ou s'il eut fçu les corriger & les

rapprocher des beaux modèles de la

Grèce.



Le PoufTin qui tient le premier

r?.ng parmi les Peintres François „

étudia beaucoup les antiques Grecs &
chercha la connoilTance du deffein fur

les bas reliefs & fur les anciens mo»

numens ou elle s'affeoit., dit un fage s

comme une Souveraine pour donner

des loix aux modernes. 1.1 ne négligea

rien pour choifirfes fujets & pour îeu

donner de l'ame & de la nobleffe. Il

auroit égalé Raphaël dont il fuivoit les

traces _, fi l'étude eut pu lui donner le

naturel , les grâces & la vivacité. Ce

Peintre ne parvint donc qu'avec beau-

coup de peine à faire ce que Raphaël

exécutoit avec la plus grande facilité.

Les figures de l'un femblent contre^

faire les figures de l'autre.

4&

K-
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DE L'IMITATION.

LE Peintre doit confïdérer avec

beaucoup d'attention toutes les

différentes manières , les comparer

enfemble & les pefer à la balance de

la raifon & de la vérité ; mais il faut

qu'il prenne bien garde de s'attacher

à la manière de tel ou tel Peintre au

point de l'imiter. Il feroit pour lors

comme l'on dit dans le langage du

Dante , le neveu & non le fils de la

rature (a).

Que l'imitation foit du genre &
non pas de l'efpece. Que chaque Ar-

tifte choiiiffe. Si fon goût naturel le

porte à toucher avec autant dhardielTe

que Rubens ou le Tintoret, ou à finir

fes ouvrages comme le Titien ou

(a) Traité de la peinture par Léonard as

Vinci.
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Léonard de Vinci, en cela Ton imi-

tation fera digne de louange. Le Dante

ne s'attacha point à imiter les expref

fions particulières de Virgile , mais fa

vérification eft noble & facile en

même tems, comme celle du Poète

Latin. C'eft ainfi qu'il emprunte de

lui ce beau ftile qui lui fait tant

d'honneur.

Lo bdlo flifo cke gli ha fatto o'nore.

Tandis que cinq cent Poètes qui

ont copié les expreffions & les images

de Petrarque,ont acquis peu de gloire

,

même en s'efforçant de fentir comme
lui.

Au refte , il efl: permis à un grand

Maître de fe fervir quelquefois d'une

figure antique fi elle lui convient.

Raphaël Sanzio ne s'en abftint pas en

peignant Saint Paul à Liftri , de faire

ufage d'un ancien facrifice qui eft fur

un bas relief. Michel - Ange Buona-

rote ne fe fit point de difficulté de

Kvj
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fe fervir dans la chapelle Sixtine d'une

figure qu'il avoic tiré de cette célèbre

Cornaline que la tradition vent qu'il

ait porté à Ton doigt & qui appartient

maintenant au Roi de France. De
pareils Maîtres fçavent faire ufage des

productions des autres, de manière que

l'on puiffe répeter d'eux ce que Def«

preau difoit de la Bruyère, (a) On
croiroit félon ce Poëte que les penfées

de l'un euffent été trouvées par l'autre.

Cependant parlant en général , le

jeune Peintre doit toujours avoir re-

cours à la nature comme à la fource

inépuifable de toutes les beautés.

Qu'il s'attache à l'imiter dans fes ef-

fets les plus frappans & les plus pit-

torefques. Comme la belle nature fe

manifefte plus volontiers dans cer-

rains endroits que dans d'autres. Le
Peintre doit toujours avoir fon crayon

prêt à faire un croquis de tout ce

(a) Harangue à l'Académie.



qu'il verra de beau dans Ton genre»

Une fabrique finguliere , un fîte avan-

tageux , un effet de lumière , un ar-

rangement de nuages ou une attitude

,

une expreiïïon font- autant de chofes

qu'il doit exquifTer fur le champ dans

un petit cayer qu'il aura toujours fur

lui pour cet effet. Il pourra dans lafuite

fe fervir au befoin d'une chofe ou de

l'autre. Enfin cet Artifte fe formera

par -là ce que l'on appelle le goâi du

beau. C'eft, en fâchant réunir dans une

composition majeftueufe des effets

également merveilleux & naturels que

le Peintre parviendra à nous furpren-

dre & à nous élever en quelque façon

au deiTus de nous-même comme le

fublime dans l'éloquence»

•#•
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DES AMUSE MENS
du Peintre.

ÎL convient qu'au milieu des étu-

des aufli férieufes que celles dont on

"vient de parler, le Peintre prenne de

tems en tems quelque récréation. Son

efprit s'étant ainfi délafTé n'en re-

tournera que plus actif& plus difpofé

au travail. On raconte que les Cara-

ches avoient coutume dans leurs heu-

res de récréation de defliner des char-

ges & de fe propofer les uns aux au-

tres des énigmes pittorefques, c'eft-

à - dire divers caprices qui cachoient

beaucoup de chofes fous quelques

traits. Malvafia à jugé à propos d'en

graver quelques uns. Il y a eu un Pein-

tre qui après avoir travaillé toute la

journée fe faifoit un amufement de

regarder à l'entrée de la nuit les ta-

ches d'une voûte ou d'un mur, il tra-
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çoit enfuite fur le papier les figures Se

les groupes que fon imagination y ap-

percevoit. Léonard de Vinci confeille

cet amufement comme un moyen

propre à fournir à l'efprit de nouvel-

les idées. Mais parmi tous les amufe-

mens d'un Peintre il me paroit que le

plus utile de tous eft de donner cinq

points dans lefqueîs on doit trouver la

tête, les mains, & les pieds d'une fi-

gure. L'a main du peintre s'exerce

alors en même tems que fon génie. II

réfulte quelquefois de très belles atti-

tudes d'un pareil exercice, à-peu-près

comme la difficulté de la rime fait

éclore par fois de belles penfées. C'efl

ainfi que le Peintre emploiera fon

tems & jufqu'à fes récréations pour

acquérir de nouvelles lumières dans

fon art, connoiiïances qu'on ne fçau-

roit fe procurer trop tôt fî l'on veut

exceller. C'eft par tous les moyens

que l'on a décrit que l'on peut fur-

monter un jour les difficultés qui peu-
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vent fe trouver dans les grandes entre*

prifes. Une éducation dont les moin-

dres détails tendroient uniquement

à un grand objet , feroit l'art de for-

mer les hommes célèbres & les Héros.

Sparte félon la remarque d'un des plus

grands Philofophes modernes ne de-

vint pas moins le modèle de la Grèce

par la fagefle de chacune de fes loix

en particulier j que parce qu'elles ten-

doient toutes à la même fin. (a) Le

jeune Peintre arrivera au plus haut

(a) Sed ut de rébus , qutz ad hominesfolos

pertinent fotius loquamur , Ji olim laccedemo-

niorum refpublica fuit Jlorentijjima , non yuto

ex eo contigifje quodlegibus uteretur, quœfi-

gillatimfpeâlatœ meliores ejjènt aliarum civita-

tum injlitutis , nam contra multœ. ex iis ab ufu

communi akhorrebant , atque etiam bonis mo-

TÏbus adverfabantur ,fed ex eo quod ab uno tan-

tumkgijlatore conditœfibi omnes confentiebant

atque in eumdemfcopum coliimabant.

Defcartes in difTercatione de Méthode,
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degré de perfection dans Ton Art j fi

rien ne le détourne de Ton objet & fi

toutes fes études font relatives à Ton

talent (a) Qu'il fe reiïbuvienne tou-

jours que malgré les plus heureufes

difpoiitions 3 les Dieux vendent tou-

jours le talent au prix d'une fclence

profonde & d'un travail continuel. Il

faut do~c que le Peintre marche à la

gloire & à la perfection de fon art

comme un guerrier armé de toutes

pièces.

(a) Les arts font comme Eglé, dont le

cœur n'eft rendu,

Qu'à l'amant le plus tendre , & le plus afîïdiï.

Dans TEpitre à Hermothim?^



DE L'HEUREUSE

CONDITION DU PEINTRE.

L faut avouer que les études qu'un

Peintre doit faire pour parvenir à

la perfection de fon art font égale-

ment longues & difficiles , mais avec

quelle générohté n'en fèra-t-il pasré-

compenfé ? Je ne connois point d'Art

ni de Science qui jouiffe de plus grands

avantages & en plus grand nombre

que la peinture. Un fameux Médecin

a décrit les maladies qui font particu-

lières à ceux qui s'attachent à telle ou

telle profeffion ou à dififérens genres

d'étude , foit par l'efpece des exhalai-

fons qu'ils font obligés de refpirer

,

foit par le genre de vie qu'ils mènent.

Ces maladies font en quelque façon

une peine que la nature a attaché à

l'indullrie des hommes. Les Peintres
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ne font expofés fuivant les recherches

de cet auteur qu'aux funeftes effets

de l'odeur des huiles j aux exhalai-

forts du cinabre & de la cérufe ; l'un

fils de l'argent vif, & l'autre tiré du

plomb par la force du vinaigre. C'eft

aux qualités dangereufes de ces ma-

tières que le Médecin attribue la briè-

veté de la vie de plufieurs grands Pein-

tres. Il prétend fans doute parler du

Parmefan , du Correge & d'Annibal

Carache & d'un petit nombre d'au-

tres, il n'oublie point le Prince de la

Peinture Raphaël d'Urbain (a) qui

(à) Ego quidem quotquot novi yiElores , & in

kac & in aliis urhibus , oTnnesfirefemper vole-

ïadinarios obfervavi. Etfipiâionimhijioriœ evol-

lantur) non admodum longœvos fuijfeconftabit,

ac frécifuè, qui inter eos prœfiantiores fuerinî.

Raphaelem Urbinatem Piâorem celeberrimum >

in ipfo juventcs flore e vivis ereptum fuiJTe legi-

mus , cujus immaturam mortem Bahhajfar Caf~

îilioneus eleganti carminé dejievit

AJl alla fotior caufa fubejl , quos



mourut comme tout le monde le fais

à la fleur de Ton âge. Mais celui qui efi:

veiTé dans l'hiftoire de la peinture op-

pofera la longue vie de Pierre de Cor-

tone , de le Brun, de Jouvenet , de

Jordans, de Corneille Poelembourg-,

de Léonard de Vinci, du Primatice

& du Guerchin qui vécurent au-delà

de 7oans.LePouflin,Mignard, Carie

Marâtre J Claude Lorrain , l'Albane,

le Tintoret, Jacques BaiTan & Michel

Ange qui paiïerent 80 ans. Solimeni

,

piSlores morbis nbnoxios reâdk , colorum nempè

matériel , qua?nfemper prœ. manibus liaient , ac

ipjîsfub naribus &c
Cinnabarim fobolem ejje Mercurii , Ceruffam ex

jlombo parari nemo non novit y

& propter hanc caufam fatis graves noxasfub-

fequi. lifdem. igitur ajfeâïtl us , licet non ha gra-

viter , illos vexari necejjurn ejl,ac ceteros Me-

tallurgos.

Bernardini Ramazzini de morbis Arcifîeum

Diatnba Cap. IX. Pacavii 17 13.



Carlo Cignani , Jean Bellin qui par-

vinrent à go ans. Titien Vecelio le

Chef de l'École Vénitienne mourut

de la pelle au même âge. On diroit

que le fçavant Pvamazzini ait voulu

attribuer une maladie à la peinture

parce qu'il étoit Médecin de profef-

fion & que le titre dé fon livre fem-

bloit l'exiger. Il eft vrai que ceux

qui profeffent l'art de peindre font

expofés à cette colique que le prover-

be appelle colique de cerufe ou de

plomb. Il femble que la nature jalou-

fe de ce qu'ils repréfentent mieux

que tout autre Tes différentes beautés,

ait voulut les en punir comme rivaux.

Elle regarde le Peintre avec plus de

partialité & d'une manière plus favo-

rable en même tems.

Il eft accordé au Peintre de pou-

voir travailler des journées entières ;

il n'en eft pas de même du Poëte ou

du Mathématicien. La poëfïe ëc les

mathématiques font l'ouvrage de l'ef-
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prit qui eft toujours dans la médita-

tion pendant qu'il s'y applique. L'ame

ne peut point être toujours dirigée

vers le même objet. Dans la peinture

au contraire h Ton excepte l'inven-

tion , l'ordonnance & la difpoution

du fujet & certaines finefTes d'expref-

flon , de coloris & du deifein qui de-

mandent beaucoup d'attention , le

refte dépend en grande partie de la

main qui doit exécuter ce que Tef-

prit a trouvé. Dès que le Peintre eft

parvenu à bien polléder les principes

de Ton art , il acquiert une il grande

facilité par l'ufage que le crayon &
le pinceau préviennent dans Tes mains

fon intention & Ton génie. En effet

il eft ordinaire que plufïeurs Artiftes

peignent & converfent en mêmetems

avec ceux qui font auprès d'eux. Tel

eft l'avantage de leur art qui les met

quelquefois à même de pouvoir com-

me Jules Cefar faire attention à deux

chofes à la fois.
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S'il eft quelqu'un dans le monde
qui puifle fe flatter d'être plus long-

tems heureux ? c'eft fans contredit le

Peintre, étant prefque toujours en

compagnie & n'en étant jamais fé-

paré comme cela arrive dans les autres

genres d'études. Il eft rare d'en voir

d'une humeur mélancholique ou qui

foient fïnguliers. Quand le Peintre eft

feul, il jouit de même que le Poëte

du plaifïr fuprême de la création , le

Peintre a encore cet avantage au-

defîus de lui, c'eft que fon art eft à

la portée d'un plus grand nombre de

perfonnes, puifqu'il n'y a point d'hom-

me pour groflîer qu'il foit fur lequel

la peinture n'étende fon empire, (a}

(a) Vel quum Paujïaca torpes infane tabella.

,

Qui peftas minus atque ego ? quum Fulvi Rutu-.

laïque

,

'AutPlacidejani contento poplits minor

Prœliarubricapiôlaaut carbone: velutji

Re vera pugnent , feriant ? vitentque moventes
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Le Peintre efl: fans ceffe occupé à

imiter les objets les plus beaux; il

n'efr rien dans l'univers , dans tout ce

qui efl: du reiïbrt de la vue qui ne

lui fourniiïe le fujet d'un nouveau

plaifir.

Comme la peinture a pour objet

principal de plaire à tout le monde»

elle efl: honorée & chérie partout. Il

arrive très-fouvent que nous avons

befoin de ce qui peut nous fouftraire

à l'ennui qui efl: l'ennemi le plus cruel

de 1 homme. Les gardes, les huiflîers

ne fçauroient l'empêcher de pénétrer

dans les Palais. Il prend féance au

milieu des audiences publiques & dans

les retraites de ceux que le vulgaire

croit dans le fein de la félicité. Telle

eft la principale raifon pour laquelle

'Arma, viri, nequam & cejfator Davus : ai ipfe

Subtilis veterumjudex G* callidus audis.

Horat. Lib. II, Sat Vil-

les
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les Princes ont récompenfé & accueilli

de tous les tems les plus grands Pein-

tres quiproduifoient ce doux enchan^

tement qui reprefente fur une toile

•ce qu'il y a de plus beau & de plus

merveilleux dans la nature & qui ra*

vit l'homme & l'élevé au-defîus de

lui même. Tout le monde fçait , 8c

il efl: même inutile de le répéter ici »

qu'il étoit défendu aux efclaves de

s'appliquer à la peinture qui efl: le

premier des Arts libéraux, (V) & qu'on

l'enfeignoit aux jeunes gens de diftinc-

(d)Ethujus (Pamphili) auêloritate effec-

tuai efi Slcyone primum, deinde & in tota Grœ~

\
cia , utfueri ingénia ante omniagraphicen , hoc

'

efl fiâluram in buxo docerentur , reeipereturque

ors ea. in primum gradum lïberalium, Semver

quidem bonos ei fuit , ut ingenui exercèrent

,

mox ut honefà : j>erpetuo interdiôlo nefervida.

docerentur. Ideo nenue in hac , neque in torew

tice ullius quifervierit opéra celebrantur*

C Plin. Nat. Hiil. Lib. XXXV. Cap. X,

L
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tïon (a) dans le même tems que la

Grammaire , la Mufique & la Gym-
naftique comme une connoifTance éga-

lement utile & agréable. On fçait en-

core que les Grecs ., ce peuple fi fça-

vant & fi poli de même que les Ro-
mains , ces vainqueurs du monde par

leur vertu & leur courage avoient la

plus haute eftime pour les grands

Peintres a récompenfe la plus flatteufe

(a) EVtI èl r'iTTapx O^i^ày u. n-civ.tv

tvïuffi, yp#t'(*x-ct j x.y.i yvfVJtcrTt *>;•;
, xut

f/.'WfflX}}»
y

XXI nruprai iiioi ypottptiiyv, Tt,v [Al*

ypci/ufHitTt)cyv xcc) <ppuÇiK>r» cùi ^ptj.ijKoyj irptç tcv

(î.jV omtus x.f.i iroAu^airrovs . ... , . , . ,

*'fm'câf et KKi rr,i ypct<pt*$* , e'f^ irt» e» t. s

4^/ûiÇ àloU'.Ç f**t àltifCXpTci;û>Tt)l , «AÀ firni àviZOm

ITctTITti npoç ryjv toi rxtum »»:;v rt Ktii 7tù*ffiv
t

9 K^AAOI' OTl 7T0M bl*>pV>TtKOV TOK) Xlpi Ttt

^4f**T* *«'•**»"?• To et £r,Tiu zcC'Td'.yu t»

Xfinfit* , nxicr* apporta ro'.s fi'.yx/.o^'j^tiç

xut toÏs îteubîpois.

Arifto.t. de Repub. Lib. XXXV. cap i;



pour les hommes d'un vrai mérite.

On ignore pas non plus les diftino

tions qui ont été accordées à ceux des

Peintres modernes qui firent la gloire

de leur fiécle & du pays qui les pof-

fedoient.

(a) Primumque dicemus quœ, restant de fie-

îura arte quondam nobili tune cum expeteretur à

regilus poj>ulifque , &•• Mos nobilitate quos

t£et dïgnala pojleris tradere.c

Lij
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CONCLUSION.

SI la peinture J cet Art divin (a) ;

efl: aujourd'hui peu honorée , fi

Jes Princes ne lui accordent plus les

mêmes récompenfes que par le païTé

,

il faut avouer qu'ils n'y font pas ex-

cités par le talens des Peintres. Ces der-

niers fe font écarté depuis long-tems de

la véritable voie que les anciens Maî-

tres avoient tenu, les Artiftes mo-

dernes appellent fie ce qui approche

le plus de la nature , pédantefque Ôc

trop recherché j ce qui annonce quel-

ques foins. Il ne paroit pas qu'ils

ayent en vue de porter leurs tableaux

à fa perfection, mais qu'ils ambition-*

nent feulement d'en avoir plulïeurs

fhiîoftrat. in Proem. Lib. de Imag;



à faire. Ils reffemblent à celui dont

il eut été beau de taire le nom, (a)

qui travaillant à la hâte * difoit

ingénument qu'il peignoit pour

avoir de l'argent. Il n'y a qug

trop de Peintres qui lui reflemblent.

Mais où eit. celui qui ayant fait d'ex-

cellentes études de toutes les parties

de fon Art & n'aimant que fa.pro

fefîion puiiTe dire fincerement , je

peins pour moi feul & pour la gloire

de mon Art?

Que l'on voye renaître les Apeîîes ,

les Raphaels & les Titiens , il ne leur

manquera pas d'Alexarîdre ., de Char-

les V, & de Léon X, pour les re-

compenfer. S'il arrivoit par un des

effets fînguliers de la févérité du fort

qu'un habile Artifte fut privé de la

faveur des Grands , il ne lui en re-

viêndroit pas moins de cet honneur

(a) Defehamps vie de Vandick.

Liii
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qui efl: le fils légitime de la vertu & que

le crédit & l'autorité des Princes ne

fçauroient accorder [a].

(a) . . . . Honour not conféra by Kings.

Pope One thoufand fèven hundred and thirty

eigkt. Dialogue IL

Il n'eft pas toujours au pouvoir des Rois

de dona.r de la gloire.

Pope ver. 1738. Dialog. II.
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PRÉFACE
D U

TRADUCTEU
N a jugé à propos de met"

tre à la fuite du traité de

Peinture un EfTai du même Au-

teur fur l'Académie de France

établie à Rome, Le mauvais

bruit qui fe répandit en France

& en Italie, qu'elle alloit être

détruite , allarma tous les Ar-

tiftes. Les Italiens qui dévoient

naturellement defirer ï'anJa&-

Lvj



tiiïement d'une inftitution qui

contribue à mettre les Fran-

çois à côté d'eux , prirent la

plume pour démontrer l'utilité

de ce bel établiffement. On
leur vit préférer la gloire des

Arts à leur intérêt particulier,

Monfieur Algarotti parut à leur

tête & prouva non feulement

qu'il étoit néceflaire que ta

France entretînt une Acadé-

mie à Rome, mais qu'elle ne

fuffifoit pas pour remplir l'ob-

jet que Tillurlre fondateur s'é-

toit propofé. Ce fçavant fit

voir par d'excellentes raifons

qu'il feroit à defirer qu'il y eut

d autres Académies à Florence

à Boulogne & à Venife où les

Aitiftes François ne font ordU



naîrement que parler. Ce Ce*

roit infuker à la gloire du Mo-
narque qui gouverne la France

d'infirmer que tous ces écrits

eurent quelque fondement. Le
Prince aime trop les Arts pour

ne point contribuer , comme il

le fait à les protéger fuivant

l'exemple de fon illuftre bi-

fayeul. On n'a donné' cette tra-

duction que pour indiquer aux:

jeunes Àrtilîes qui feront un

jour le voyat e d'Italie plu-

fieurs morceaux cités dans cet

ouvrage que l'on ne trouve

défignés nulle part , & qui

méritent cependant leur atten-

tion. D'ailleurs rien n"étoit

plus naturel que leur faire

connoitre la façon de penfeç



des Italiens fur un monument

qui doit jamais exciter la re-

connoiflance de tout bonFran-,

cois qui aime les Arts.



A MONSIEUR

THOMAS
HOLL IS

Membre de la Société Royale

de Londres et de celle des

Antiquaires établie dans LA,

mesme Ville,

François Al.ga-b.ott il

L'Essai quej ai thonneur i&

vous préfenter , Monfieur , et,

titre damateur. SC de protècteut.



\elé des beaux Arts
, pourra

faire voir en même tems , combien

la plupart des François éC des

Anglais différent entreux dans

leur façon de penferfur la Pein-

tare , L'Architecture £C la Sculp*

tare. Les François croyent en

général au il riy a rien de beau

que ce qui fe trouve fous l'heu-

reux ciel de leur pays. Ils pen-

fent même quil efl / refque inu->

tile d aller rien chercher au delà.

Les Anglais parcourent au con-

traire les lieux les plus reculés

de la terre pour accroître le Do-

maine des Sciences éC des Arts,

Non contens d'aller dans les

pays les plus éloignés pour re-

cueillir les refies prétieux de

l'antiquité qui fe trouvent épars

dans ÏAfie mineure SC dans



l'Egypte
y ils ont pénétré le plus

avant qiiil leur a étépojjible dans

£Empire de la Chine poury ra*

majjer de nou vetles richejjes même
dans l'Art de conflruire les mai"

Jons SC celui de planter les jar*

dins. Ce e
À
ue faifoient les Ro~

mains à l'égard des différentes

manières de faire la guerre , SC

qui changeoientJbuvent celle qui

leur étoit propre contre la façon

de combattre des nations qu'ils

avoient vaincues , les Anglois le

font de nos jours à /égard de

tindujlrie des différentes nations

qu'ils ontfurpaffépar le commer*

ce. On peut bien dire que leur

puiffanc e SC leur curiojîié s'éten-

dent auffi loin que Jouffient les

vents. Tout ce que les différentes



parties du monde peuvent ren-

fermer d intérejfant dans la par*

tie des Arts
,fait utiles,Joit agréa'

blés , vient dêtre recueilli par

la nouvelle Académie qui vient

de s établir de nosjours [ i ] pour

la gloire dufiécle SC l'avantage

de £humanité. On peut avancer

quelles protège les Artif°.s avec

efficacité 9 elle entretient leur ému-

latio/z, £C les excite par des ré'

compenfes véritablement dignes

des Souverains , à donner de nou-

veau des fruits SC des fleurs,

L'Angleterre , ce beau pays où

réfîdent tinduflrie SC la liberié

en a déjà retiré de nouvelles corn*

(i) LJ

Aaca>lcmie pour l'encouragement

des Arts des manufactures & du commerce»



modltês SC de nouveaux emhel-

liffemens, C'e/l par ce moyen

quelle devient l'entrepôt SC le

centre du monde» On pourra vé-

rifier maintenant que depuis la

théorie des comètes jujquà la

conflruciion des chantes, nous

devons prefque tout à la faga-

cité SC aux travaux de vos com-

patriotes qui viennent de mefaire
nouvellement l'honneur dé m ad-

mettre parmi eux. Je dejîrerois

mé rendre utile de quelque ma-

nière , vous me fournirez les

moyens deparvenir à une fi belle

fin. Si je ne préfume point trop

de mes lumières , je ne vois rien

jufquici de plus digne que décrire

fur les beaux Arts SC de mériter

£approbation de celui qui ejî Jtâmt
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de la nouvelle Académie SC qui

ne refpire que pour le bien pu-

blic , la gloire de fa patrie SC

le bonheur de l'humanité.

A Pise ce 2 Février 176^



SUR L'ACADEMIE

DE FRANCE
ETABLIE A KO ME.

IL n'y a jamais eu de Prince parmi

les Modernes & peut-être chez les

Anciens qui ait fait tant de chofes

pour les Arts que Louis XIV , Roi

de France. Les tentatives que fon

père avoit faites par le miniftere du

Cardinal de Richelieu & le confeil

du Poufîin pour les fixer au-delà des

monts dans leur patrie ., ( # ) s'étant

m — '

(fl) On faifoit alors de grandes propofi-*

fions & l'on re&ouvellgit le beau projet dç



évanouies , il fe prcfenta un tems plus

favorable pour conduire cette belle

François Premier , c'eff-à-dire de former une

collection des plus belles antiques qui font à

Rome fçavoir des ftatues & des bas - reliefs

particulièrement ceux de l'arc deConftantin qui

ont été enlevés du Palais de Trajan ; on vou-

loit y joindre le modèle de la colonne de

cet Empereur. Nicolas Pouflîn avoit formé

le projet de la faire mouler de même que

tout ce qui refte de la gallerie de Trajan.

Mais ce qui eut été de la plus grande ma-

gnificence , c'etoit les deux Coloffes qui font

à la place du Quirinal que l'on fuppofe re-

préfenter chacun le grand Alexandre avec

Eucephale. On devoit les jetter en bronze &
& les placer devant le Louvre à -peu -près

comme ils font devant le Palais du Pape. On
copia quelques médaillons de l'arc de Conf-

tantin, l'Hercule du Pai.iis Farnêfe , le fa-

crifîce du Taureau du Palais Borghefe. On
voit dans ce dernier plufieurs jeunes filles

qui danfent & ornent des chandeliers avec

des guirlandes de fleurs , le tout exécuté en

marbre en deux bas - reliefs d'un très - beau



(26s)
fcntreprife à fa parfaite exécution. Ce

fut à Louis qu'étoit réfervé la gloire

de colorer les defTeins de François

Premier ce Prince qui protégea le

premier les Arts & les Sciences dans

{on Royaume &; dont la mémoire

eft fi chère aux gens de lettres, Louis

XIV , peut être appelle l'Hercule

MuJJ'agete de fon fïécle qui fut fi

defTein ; ils furent jettes en bronze à Paris.

Pour favorifer les progrès de l'architecture

,

on fit modeller deux grands chapicai/.x Co-
rinthiens, fçavoir ceux d'une des colonnes &
d'un pilaitre de la Roconde que l'on, regarde

comme les plus beaux. On dévoie en Faire

autant pour les auties ordres, Le £eur Char-

les Errai-.: préfîdcrit à Rome à ces diiïerens

ouvrages & il deffinoit en même tems les

plus be:ies ïïatuês antiques, les beaux bas?»

reliefs qui furent enfuite envoyez à Mon-
iieur des Noyers. On ordonna après que

Ton copiât les plus beaux tableaux de l'Italie

pour hâter les progrès de la peinture.

Bellori vie du Pouflîu,



brillant. Parmi les différentes Acadé-

mies qu'il fonda pour favorifer les

progrès des beaux Arts, celle qui

fleurit depuis long-tems à Rome fous

le nom d'Académie de France tient

fans contredit le premier rang, foit

par le mérite particulier des élevés ,

foit par l'efpece des récompenfes du

Monarque & par la noblefle de fon

objet. Cet établifïement fut formé

par les confeils de Charles le Brun

qui avoit étudié à Rome & qui y
puifa les talens qui lui firent une fi

grande réputation & qui fournirent

au grand Alexandre un nouvel Apelle

parmi les Modernes. De même que

les anciens Romains allaient à Athè-

nes qui écoit le centre de l'éloquence

& de la philofophie, le Biun penfa

que de nos jours les François dé-

voient aller à Rome pour y étudier

les beaux Arts pour les mêmes rai-

fons. C'eft dans cette ville que les

ouvrages des Michel - Anges , des

.Dominicains,



Dominicains , des Raphaels & des

anciens Grecs donnent des leçons

muettes bien fupérieures à toutes

celles que pourroiem donner de vive

voix les plus grands Maîtres moder-

nes. L'Académie Royale de Peinture

& de Sculpture choiht donc toutes

les années un petit nombre de Tes

élevés qu'elle juge dignes de faire le

voyage de Rome & d'y demeurer

fous la direction d'un habile Pro-

fefTeur à qui elle 'les confie. C'efl:

ainfi que fous la protection du Roi

,

ils peuvent achever leurs études 6c

parvenir au plus haut degré de per-

fection. Ce fage établi iïement fub-

fîfle toujours depuis Charles le Brun.

On peut le regarder comme une pé-

pinière d'Artiftes que la France en-

tretient; ceux-ci enrichis des plus

belles dépouilles des Anciens & des

Modernes retournent décorer leur pa-

trie & la mettre à la portée de le-
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difputer à l'Italie pour la peinture

,

la fculpture & l'architecture.

Il y a quelques perfonnes qui pen-

feut d'une manière bien différente 8c

qui ont écrit contre cet établifTement.

Elles croyent qu'il eft humiliant d'ê-

tre obligé de palier les monts pour

devenir bons Peintres ou bon Ar-

chitectes, de même que de pafTer les

mers pour devenir bons Philofophes.

Il ne tient pas à eux que le Prince

qui gouverne la France & qui em-

ployé tous les moyens convenables

pour encourager les arts , ne détruife

cette Académie , malgré les avanta-

ges que fon illuftre bifayeul a procu-

ré à fa nation par le moyen de cet

établi îïement.

Ces perfonnes abandonnent vo-

lontiers à l'Italie cette gloire qu'on

ne fçauroit lui ôter en aucune ma-

nière , d'être la mine & la fource la

plus abondante des modèles antiques
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qui peuvent fervir de guide & de

confeil aux Modernes dans la recher-

che du beau idéal & leur en facili-

ter la route. Elles ne lui conteftent

pas non plus d'avoir donné une fé-

conde naifiance aux beaux Arts qui

étoient perdus pour l'Europe & d'a-

voir produit d'excelîens Art-îites en

tout genre, enfin d'avoir éclairé tou-

tes les autres nations qu'elle fubjugua

autrefois. Ces perfonnes foutiennent

qu'on ne manque pas en France de

fecours pour conduire fûrement les

jeunes gens dans la recherche du vrai

beau. Les Arts, difent-iîs j ont déjà

pouffé depuis Iong-tems de profon-

des racines ; dans -un fiécle phiîofo-

phique comme le nôtre, on doit fe

guérir des préjugés populaires & ab-

battre les Idoles de la prévention &
de cette autorité qui ont fait rendre

trop long-tems hommage plutôt au

nom des étrangers qu'à leur mérite.

Quelques François veulent qu'il foit

M ij
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né parmi eux des Maîtres qui ne le

cèdent en aucune manière à ceux

d'Italie. Jouvenet & le Sueur ne fi-

rent point le voyage de Rome , ils

devinrent cependant , à ce qu'ils pré-

tendent de très -grands Peintres fur-

tout le dernier qui fut le rival de le

Brun même & qui mérita le titre de

Raphaël de la France. Ils ajoutent

qu'ils ont dans leur patrie une grande

quantité de tableaux des meilleurs

Maîtres d'Italie } de même qu'un bon

nombre de ftatues antiques d'rprès

Jefquelles les jeunes gens peuvent

étudier fans qu'il (bit nécefTaire qu'ils

s'expofent aux fatigues d'un long

voyage & qu'ils abandonnent leur

patrie pour aller copier de plus beaux

modèles. Ces argumens font d'autant

plus dangereux 6c plus propres à fé-

<juire qu'ils font à la portée de tout

le monde & qu'ils flattent l'amour que

chacun doit avoir pour fa patrie. Ils

s'emparent d'abord du cœur pour ré-

gner fur les efpiits.



M?)
Il ne fera donc pas hors de propos

d'employer quelques raifonnemens s

pour démontrer la fauiTeté de ces ar-

gumens & pour empêcher que le pro-

grès des beaux Arts ne fouffre d'at-

teinte dans un Royaume où les Scien-

ces & les Manufactures font iî florif-

fantes. Il convient que les fages éta-

bliifemens d'un grand Roi qui ont

procuré tant d'avantages ne refrène

point fans défenfeur. On doit même
délirer qu'ils prennent une nouvelle

vigueur.

Les objections que les François,

peu amis de l'Italie font de nos jours y

fe reduifent à deux principales, i
&

.

Ils prétendent qu'il y a en France

aiTez de bons tableaux Italiens & de

ftatues antiques d'après lefquels les

jeunes gens peuvent étudier. 2 '. On
a vu plufieurs de leurs compatriotes

devenir d'excellens Peintres fans être

jamais allé en Italie.

De pareils argumens feroient fan?

Miij
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doute d'un très- grand poids furtout

le fécond s'ils demeuroient fans ré-

plique. En effet quel eft celui qui

voudroit fe donner des peines infinies

& faire une depenfe confîdérable pour

entendre les préceptes d'un Maître &
pour en fuivre les confeils, tandis

qu'il pourroit y fuppléer par lui-même?

Les fameux Maîtres de l'École Fran-

çoife dont l'exemple pourroit difîua-

der les jeunes gens de quitter Paris

pour aller étudier en Italie & à H orne

ne font qu'au nombre de deux. J'ignc~

re pourquoi les jeunes Artiri:es de-

vroient plutôt écouter ces deux Pein-

tres que cette foule de Peintres de

la même École qui leur confeillent

d'aller à Rome pour y puifer ces con-

noiffances auxquelles ils durent leurs

talens & leur gloire. Il me femble

que l'autorité de Jouvenet & de le

Sueur ne devroient point prévaloir

fur celle d'une foule de Peintres donc

je ne nommerai que Mignard , le Brun,.
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ïa Fâge, le Moine & furtout ïe Pouf-

fiai II fuffira de dire que ce dernier

rerournoit aufîî - tôt en Italie pour

y acquérir de nouvelles connoiffances

lorfqu'il s'appercevoit qu'un plus

long féjour en France commençoit à

nuire à Ton talent (a).

Comme l'on pourroit infîfter fur

ce que l'on doit moins compter les

fuffrages que les pefer , il nous refte

à examiner de quel poids font les

deux Artifr.es dont on voudroit que

l'autorité l'emportât fur celle de tous

les Auteurs. On convient que Jou-

venet a été- très vanté par les Fran-

çois -, peu s'en eft fallu qu'ils ne Payent

mis à coté du Dominicain cet Ar-»

(a) Raccolta di lettsrefulîa futura. T. î.pag*

220. in Roma. 1754.

Recueil de Lettres fur la Peinture par Moiu
fieur Algarotti. Cet ouvrage n'eil point tra?

duic &. mériterok de l'être,

M iv
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tifte fi célèbre qui fçut réunir une

belle expreilion à la pureté du def-

fein & aux agrémens de la couleur.

Sa compofition eit fçavante , on peut

même le regarder comme le plus

grand Peintre de l'École de Boulo-

gne & qui n'eft féparé que d'un très-

petit efpace de Raphaël. Celui qui

tranfporté d'amour pour fa patrie a

fait ce parallèle , a mis encore au

même rang Blanchard & le Titien ,

la FofTe avec Paul Veronefe. U.i

autre de fes compatriotes animé du

zèle qui facririe tout , a fait le pa-

rallèle des François avec les anciens

Romain?. ( a ) Cependant il eft de

(à) Monfîeur Clément applique très-in-

génieufement dans je ne fçais qu'elle feuille

de Ton année littéraire , ces vers de la Tra-

gédie de Catilina par M. de Voltaire , à cet

Auteur qui exhalte tant fes compatriotes an

dépens des étrangers.

Le devoir le plusfaim, la loi la plus chérie ,

Cejl d'oublier la loi pour fauver lapatrie.
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toute vérité que celui qui eft accoiî-'

tumé à voir avec des yeux éclairés ne

trouvera qu'un Peintre très-médio-

cre dans Jouvenet. Son coloris efiV

jeaunâtre j Ton defïein n'eft point pur,,

fes comportions paroi/Tent lui âvoiE

beaucoup coûté & fes figures femblent

avoir cette contenance qui caracléri-

fe ceux qui ont été élevés en Fiance»

Elles n'ont point ces grâces naturelles

qui font de tous les tems & de tous les

pays. Ce Peintre eft enfin maniéré.

Quiconque le confulteroit ne pourroit

que s'écarter beaucoup de l'imitation

de la nature &: de la vérité. Quand

par hazard on veut lui faire un grand

mérite de ce qu'une attaque d'apople-

xie l'ayant privé du mouvement de

la main droite vers la fin de fa vie, il

eflaya de peindre de la main gauche

& qu'il réuffit également , on remar-

quera qu'il eut cela de commun avec

Holbeins & l'ancien Turpilius done

Pline crut devoir parler dans (on làî-

My'



(274)

toire. (a) La conféquence que l'on

peut tirer de ce fuccès,c'eil que la main

gauche égala celui de la droite parce

que cette dernière étoit très-médio-

cre. Si l'on peut citer Jouvenet com-

me un exemple de ceux qui préten-

dent réformer les fages réglemens de

l'Académie Royale de Paris , on peut

en conclure la rareté des grands Maî-

tres dans l'Ecole Françoife & le petit

nombre de ceux qui ont cru qu'un

Peintre pouvoit devenir célèbre fans

fortir de la France.

Euftache le Sueur éft dans une au-

tre claife. Les talens qu'il a montrés

dans fes ouvrages furtout dans la vie

de Saint Bruno qu'il a peint dans le

cloître des Chartreux de Paris „ le fe-

ront regarder partout comme un ex-

(a) Lœva is (Turpilius) manu pinxit , quod

de nullo ante memoratur.

C. Plin. Nat. Hiir. Liv. XXXV. Cap. IV.
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celîent Peintre. Il eft pur & naturel;

fa compoiition efl fage , Tes expref-

fîons font fines & l'on ne remarque

point de manière dans fes tableaux.

CqZ Ârtifte fut cependant furpaiïe

long-tems auparavant par Blanchard

pour la couleur , par le Brun Ton rival

pour la fécondité & la rîcheiTe de l'in-

vention. Dans les parties où il excella ?

il fut bien au-defious du Pouffin qui

tient fans contredît le premier rang

parmi les Peintres François. Le Sueur

imita le célèbre Raphaël. Ce fut avec

le petit nombre des tableaux de ce-

Maître qui font en France & par les

eftampes qui ont été gravées d'après

les autres ouvrages de ce grand hom-

me , qu'il contribua à faire beaucoup

'd'honneur à fon Art & à fa patiie.

S'il parvint à avoir un fï grand mérite

en s'abreuvant aux petits ruifleaux ,

que n'auroit-il pas fait s'il avoit vu
/les peintures immortelles du Vatican

que l'on peut regarder comme la fource

Mvj
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où l'on doit puifer le talent? D'ail-

leurs l'exemple d'un génie rare à qui

la nature veut bien dévoiler ce que

les autres ne peuvent acquérir qu'a-

près avoir fait les études les plus pé-

nibles ne doit pas lervir de règle.

Parce que le Correge parvint a don-

ner à ces têtes & à fes figures des grâ-

ces inexprimables fans avoir jamais

vu les itatues Greques , on ne doit

pas conclure que ce foit un tems per-

du pour un Artifte que de copier les

itatues antiques , ( a ) de même que

(a) Il fut le premier qui commença à trai-

ter' des fujets modernes en Lombardie. Oa

préfume que fi cet Artifte eut quitté fon pays

poar venir à Rome , il y eut fait des merveil-

les & donné beaucoup de jaloufie aux Pein-

tres qui paiïbient pour les plus habiles de fon

tems. Quoiqu'il en foit , fans avoir vîi l'anti-

que & les plus belles chofes modernes , ces

ouvrages ont un grand prix. Il s'enfuit nécef-

fairement que fi le Correge avoit eu de pa-
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perfonne ne s'avifa de regarder comms
inutile de faire apprendre aux jeunes

gens les élémens d'Euclide dans leur

plus grand détail parce que Pafcal dé-

couvrit fans le recours d'aucun Maître

les mêmes proportions de Géométrie.

Si le Peintre a befoin de cette

fcience que le Pouffin nommaitfattira.
qui joint l'exemple ( a ) à la beauté

des préceptes & qui guida le Sueur

lui même dans fes études , on peut

dire que le voyage d'Italie fera très-

utile & très - avantageux aux jeunes

Artiftes François s . chaque chofe in*-

vite , tout les inftruit & réveille leur

refis feccurs, ces tableaux feroient bien fit

-

périeurs ,
puifque allant de bien en mieux il

feroit parvenu au plus haut degré de per-

fection.

Vafari vie d'Antoine de Correge.

(a) Obfervations fur la peinture par Nico-

las Pouffin rapportées par Bellori dans la vi§

de cet Artifie.
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attention. On appellent véritablement

ce pays de même qu'un Anglois.C/a/^

fica terra, {a) Contrée inftru&ive

pour les Artiftes. On ne parlera pas

des ftatues des Sculpteurs modernes,

mais feulement de celles qui leur fer-

virent de modèle pour l'exacte pro-

portion & la beauté des formes. Conv
bien Rome n'en renferme-t-elie pas

dans Ton enceinte? Quoiqu'il y ait de

très- belles ftatues en France comme
le Cïncinnatm & quelques autres , on

p eut avancer hardiment qu'il n'y en

a point de la première clafle & de

Çcr) Poetick fiélds encompafs me around,

AnJIM Ifesmto tread onClafJ'ic ground,

Addifon's Letter'from Italy to Lord Halifax*

C'eft-à-dire littéralement des Champs Poé-

tiques m'environnent & il me femble toujours

voyager dans un pays qui me donne des le-

çons continuelles.
5

Lettre d'Addifon fur l'Italie.
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celles que les Italiens nommenvpreçefr

tires, c'eft-à- dire qui puifTent fervir

de modèle. J'entends des ftatues que

l'on puiffe. comparer a l'Apollon , à

l'Antinous , au Laocoon , à THercuîe,,

,

au Gladiateur, au Faune , à la Vénus.

& à quelques autres qui décorent le:

Belvédère du Vatican , le Palais Far-

nefe, la ville Pinciana, & la gallerie

de Florence. Il y a peut-être plus

de ftatues antiques dans la feule gal-

lerie Juftiniani que dans toute la Fran-

ce. Ce Royaume poiTede en compa-

raifon plus de tableaux des grands

Maîtres d'Italie d'après lefquels on

peut acquérir les différentes parties

de !a peinture; mais où font -ils pla-

cés ? Dans les Palais de Verfaiîles ,, du

Luxembourg , dans la. gallerie du

X)uc d'Orléans, chez les héritiers de

M. Crozat & dans un petit nombre

d'autres endroits. Qui eft-ce qui igno»

re que chaque Eglife en Italie efè

pour ainfi-dire une gallerie. Les Mo-
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nafteres, les Palais publics & parti-

culiers font ornés & remplis de ta-

bleaux. Les façades mêmes des mai-

fons& les murailles font fouvent dé-

corées de peintures. Quoiqu'elles fe

trouvent volontiers dans des endroits

de peu d'importance , leur mérite

n'en eft pas moins réel. De pareils

morceaux font les objets des études

ordinaires, de même que les peintures

qui font toujours fous les yeux du

public j ce juge fï intégre & beau-

coup plus redoutable pour les Arcif-

tçs que routes les Académies.

Quand la France auroit encore uiî

plus grand nombre de tableaux des

grands Maîtres dTtalie, il me fe râ-

ble que les jeunes Peintres François'

n'en retireroient pas auta « d'avanta-

ges & rie profit que de ceux -jue ces

mêmes Artiftes ont fait en Italie. Les

meilleurs ouvrages d'un Maître font

pour l'ordinaire dans fa patrie ouï

dan3 le lieu où il avoit fixé fa réfi-
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dence. C'eil: dans les grandes machi-

nes , dans les ouvrages publics & qui

ne peuvent point changer de place

que ces Peintres ont fait dans la force

de leur talent ., qu'il faut les voir Se

les étudier. Ils cherchoient d'autant

plus à fe diftinguer dans leur propre

pays , qu'ils avoient un plus grand

nombre de rivaux, C'efl: ainfi que l'on

doit juger du mérite des Architectes j,

d'après les édifices publics , les tem-

ples des Dieux où le blâme & les

louanges qu'on doit à leurs taïens re-

ndent pour toujours félon l'expreilïon

de Vitruve (a).

On doit voir par exemple le Tin-

toret dans les Écoles de Saint Rocta

(a) Igitur cum in omnibus operibus ordines

traàerent (antiqui) id maxime in œdibus Deo-

rum , in quibus laudes , if culpce œternœ fo~

lent permanere.

Lib. III. Cap. JT.
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& de Saint Marc J dans la bibliothè-

que publique de Venife , à la Chap-.

pelle Contarini fi admirée de Pierre

de Cortone , au Palais Toffeti. C'efr.

là où l'on remarque combien il fe

montra au-déflus de Paul Veronefe

& d'autres grands hommes de ce tems.

On voit encore comment cet Artifte

étoit parvenu à réunir la beauté de

la couleur du Titien avec la fierté du

deffein de Michel Ange. Il convient

d'aller voir le Titien à l'Eglife de SS.

Jean & Paul dans le fameux tableau

de Saint Pierre martyr à l'Ecole de

la charité j le Baffan dans la nativité

qu'il a peint pour fa patrie , le Guer-

ehin dans l'apparition de Jéfus-Chrifi:

qui eft à Cento lieu de fa naiflance ,.

le Baroche à Urbain & à Pefaro ,

Paul Veronefe à Saint Zacharie & à

Saint Georges à Venife , à Notre-

Dame du Mont à Vicence , le Corre*

ge à Pat me & fui tout dans ce tableau

que la piété & le goût de fou Alteife
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Royale l'Infant Dom Philippe ont

confervé à l'Italie, On doit/examiner

les Caraches dans la gallerie Farnefe

& à Saint Michel in Bofco „ le Do-

minicain dans les Eglifes de Rome ,

( furtout à Saint Jérôme de la Charité

& à la Chartreufe) Raphaël & Michel-

Ange au Vatican, où ces deux grands

Poètes en Peinture fe difputoient la;

couronne du Capitole. S'il arrivoit

qu'un Italien vînt à citer quelques uns

des tableaux de le Brun qui font dans

fon pays ., il en feroit repris avec juftg-

rai'fon par les François , on lui cite-

roit en même tems la gallerie de l'Hô-

tel Lambert & celle de Verfaiiîes où

il peignoit en concurrence avec le

Sueur &difputoit la palmeàMignard.

Rien n'eft plus vrai que tout ce que

l'on vient d'avancer. Les François

militeront peut - être encore , nous

avons, diront-ils j leseftampes des ta-

bleaux des fameux Peintres étrangers

que l'on doit étudier de préférence a .
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nous pouvons les avoir fans cette

fous nos yeux & c'eft ainfi que !a

gravure tranfplante pour ainfi - dire

les ouvrages de génie d'un pays dans

un aune & les en fait tous jouir. On
peur étudier d'après les eftampes les

plus beaux morceaux de Raphaël Se

du Titien, comme l'on étudie les fta-

tues antiques d'après les plâtres. On
ne fçauroit difeonvenir que le plâtre

ne foit une imitation parfaite de la

ftatue quand il eft moulé & recher-

ché comme il convient par un habile

homme & lorfqu'il eft bien confervé.

Il peut fervir de guide aux jeunes gens

pour la pureté du defïein &: la fymé-

trie qui font les parties les plus effen-

tielles pour devenir un grand Pein-

tre. Il n'en eft pas de même des ef-

tampes ,
quelque habile que foit le

Graveur à qui fon en eft redevable ,

elles ne feront jamais une image fi-

celle du tableau. Les eftampes peu-

vent bien rendre les attitudes , les
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contours des figures , la plus grande

partie des airs de tête , la compofition

& le tout enfemble du tableau , mais

elles n'exprimeront pas coûte la mol-

lefTe des chair? , la fraîcheur & fhar-

monie des teintes ; le coloris qui fait

prefque lui feul la magie & le charme

de la Peinture , s'évanouit & difparcit

dans les eftampes. Celles - ci reirem-

blent à ces traductions fidelles que

les François ont de l'Illiade & de

l'Enéide , auxquelles celui qui vou-

dra fe former un idée jufte de la poé-

fîe Greque & Latine ne fe rapportera

jamais. Il y en a peu dont la profe foit

pure. On applique cette comparaifon

aux eftampes ; celles que l'on peut ap-

peller exacles & fidèles fe réduifent

à un nombre plus petit que l'on ne

croit communément. Les grands Maî-

tres d'Italie ont été, à dire le vrai

très-malheureux de n'avoir point eu

des Edelincks & des Audrans pour

graver leurs ouvrages. Quelques Pein-
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très ultramontains (a) doivent plutôt

leur réputation au burin de ces der-

niers qu'à leur propre pinceau. Au-
guftin Carache dont les talens pour

la gravure font connus , a gravé très-

peu de chofes d'après le Baroche t le

Correge , Tintoret & Paul Veronefe.

On ne voit qu'un petit nombre d'ef-

tampes dont les planches avoient été

gravées en bois d'après le Titien. On
prétend qu'il en faifoit lui-même le

trait. On ne parle point des petites

chofes que le Paimefan , Annibal Ca-

rache., Guido Rémi., le Pefarefe

,

Charles Maratte ont gravé plutôt

pour fe délaffer que pour en faire un

objet utile &intérefTant. Les eitampes

gravées d'après les grandes compoii-

(a) Les François devroient dire citra mon-

tants. C'efl-à-dire ceux qui font en-decà des

Alpes par rapport à eux. AI. Algarotti ayant

écrit en Italie les appelle ultramomaiiiS, avec

îaifon.



tîons de Raphaël par Ugo da Carpï

& l arc Antoine font très -rares*

Elles font pretqu'uutanteitimées & re-

cherchée:: que les ciefTeins de ce grand

Maître. Mais comment Sifte Ealda-

locchi & Lantranc ont-ils gravé les

loges du Vatican dont ils oferent

cependant préfenter les eftampes à

Annibal Carache ? Combien n'a-t-on

pas de traduction en profe des ou-

vrages de Virgile pour celles du père

de Catrou & de l'Abbé de Marolles

qui ont quelque mérite ?

11 me femble que les Architectes

pourroient fe contenter plus facile-

ment & avec plus de raifon des fe-

cours que leur offrent les eftampes

puifqu'ils n'exigent dans le plan d'un

édifice que la précifion & la jufteiïe

des mefures. Cependant ceux qui re-

gardent les chofes avec une certaine

attention. fentent très-bien qu'elle eil

la différence qui fe trouve entre l'élé-

vation Géométrique d'un édifice tell©



Ça 88)

que la donnent les eftampes & la vue

de cette fabrique avec tous les effets

de la Perfpeétive. Les faillies des cor-

niches diminuent dans féloignement

de même que toutes les parties de l'é-

difice qui font éloignées de l'œil , ce

que tous les plans ne donnent pas. La
différence eft fi grande que fi l'Archi-

tecte n'y fait pas attention & qu'il

n'aye pas attention à tous ces effets

,

& à proportionner furtout les reliefs

à la diftance du point d'où l'on doit

voir l'édifice,ce qui fait le plus bel effet

dans le delTein, deviendra difforme &
ridicule dans l'exécution. Vafari rap-

porte que lorfque Michel-Ange dut

placer la corniche du Palais Farnefe ,

il fit faire d'abord le modèle d'une

partie en bois & le fit mettre en place

pour juger d'en bas de l'effet qu'il de-

voit produire, (a, Monfieur de Cham-

(a) Vie de Michel-Ange par Vafari.

bray
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bray dans fon parallèle de l'Archi-

tecture ancienne avec la moderne

ne s'en efî: pas toujours tenu à des

élévations géométrales. Il a mis en

Perfpective le Frontifpice dit de Né-

ron qui eft d'ordre Dorique & que l'on

voit à Àlbani , préfumant ne pou-

voir pas repréfenter d'une autre ma-

nière la majefté de cet édifice & fup-

pléer autrement au relief& à la vé-

rité. Dans la fuppoiition qu'il ne foit

pas fï difficile de déterminer l'effet de

la Perfpective d'après les deffeins

Géométriques, on demande où font

ces repréfentations des édifices qui

foient affez exactes au jugement des

Artiftes pour pouvoir fervir de mo-

dèle. Il paroit que la grande exacti-

tude & la précifîon font auiîî rares

chez les hommes que le vrai goût &
le génie. Les fautes dans lefquelles

les deffeins des anciens monumens
qui ont été faits par Serlio & par

Palladio lui - même ont fait tomber

N



les Artifbs , ne font pas en petit nom-

bre. Il y a bien peu de defleins &
d'eftampes dont la fidélité foie recon-

nue & qui puiflent mériter à ce titre

toute notre confiance. On en voit

peu qui puifient être comparées avec

celles de Defgodets qui mefura une

partie des antiquités de l'Italie par

ordre de Louis XIV. Ces defleins

ne foutiendroient pas non plus le pa-

rallelle avec les ouv r-^gçs de ces An-

glois qui infplrés par le génie des arts

& du deftein ont publié depuis peu

les magnifiques ruines de Palmyre &
avec cet ouvrage encore plus beau

qui a pour objet les Termes de Rome
-qui doivent p;iroïtre inceflamment.

Il ne furfic pas dédire que les eftam-

pes ou les defleins faits d'après les an-

ciens monumens (bit très -rarement

exacts , mais il y a plufleurs édifices

modernes qui ne font point gravés.

Ceux-ci font pourtant plui utiles aux

jeunes Arciftes en leur indiquant une
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manière de bâtir beaucoup plus ana-

logue à nos beioins & à nos ufages

que les édifices antiques. Les richeffes

dont la France abonde ôc le luxe

prodigieux qui y règne font peut-

êcre la principale caufe que l'on n'y

bâtit prefque point de maifon & que

l'on n'y plante pas de jardins un peu

confïdérables que l'un & l'autre ne

foient gravés. Les chofes font portées

fi loin que l'on grave tous les jours

les ornemens des plafonds, les enta-

blemens des chambres des Hôtels ,

ceux des alcôves , les arabefques des

-impolies , des cheminées , les cadres

des miroirs & autres bagatelles jufques

à des bijoux. Il n'en eft pas de même
-en Italie; le cuivre y eft moins fa-

tigué. Il y a plufieurc édifices parmi

ceux qui pafTent pour les plus beaux

& les plus célèbres qui font en quel-

que façon fi cachés aux yeux du pu-

blic , qu'il faut les chercher dans les

endroits mêmes où ils ont été bâtis,

Nij



telles font les portes magnifiques donc

Falconetto orna les murs de Padoue,

le beau Palais de Luvignano qui fut

bâti par le fameux Cornaro, (a) le

Palais du T de Jules Romain donc

la magnificence égale l'élégance. Ces

différens édifices ne font point encore

gravés, (b) Il en eft de même de l'in-

térieur du dôme de Mancoue qui a été

(a) Que celui qui veut bâtir à la campagne

un Palais pour un Prince aille à Luvignano ,

il y admirera une Hôtellerie digne d'être

habitée par un Pape , ou un Empereur , de

mêrr.e que par un Prélat ou ^utre Seigneur

qui auroit autant de mérite & de talens que

vous-

Lettre de François Manolinî au Magna-

nime Louis Cornaro qui précède le quatriè-

me livre de Serlio. Edition de Venife de

Jean-Baptiitc & Marchio Seiïa frères, ijtfz.

(b) Monfieur le Marquis Poleni me dit un

jour qu'il croyoit qu'il y avoir une eframpe

de cet édifice , mais je n'ai jamais pu la voie

quelques recherches que j'aie fait.



peint par le même maître , ia coupole

de l'Eglife de Saint André de Leorî

Baptifte Alberti , le beau clocher

Quatrizonio de Sainte Barbe bâti par

Jean Baptifte Bertani (a) qui font

dans la même ville. On pourroit en-

core citer plufïeurs autres beaux édi-

fices qui n'ont point encore eu l'a-

vantage d'être gravés. Il fufKra d'a-

jouter à cette lifte la facriilie de l'E-*

glife de la Charité de Venife bâtie

par Palladio. On y remarque comme
dans la bonne Mufique d'Egîife uns

agréable fivérité; l'élégante chappelle

des Pellegrini à Vérone par Micheli;

de San Micheli Architecte qui ne le

( a ) Cet Architecte fut confulté avec le

Vafari , Vignole & Palladio dans la fameu-

fe difpute qui s'éleva entre Martin Ba/Ii avec

Pellegrino Tibaldi.

Niij
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cecîe à aucun autre en mérite, (a) Il

eft le Chef de l'Ecole de Vérone qui

a confervé plus que les autres le bon

genre d'Archite&ure & la manière

de conftruire la plus folide. On doit

encore ajouter la bibliothèque de

Saint Marc bâtie par le Sanfovin ,

ceft un des plus beaux édifices qui

ait été fait depuis les Anciens jufqu'à

nos jours félon le fentiment d'un

Artifte qui s'y connoiffoit. (b) De

(a) IVIonfïcur le Marquis MafFei en a donné

une petite eftampe dans fon ouvrage inti-

tulé Vtrôna llluj'rata. Elle fait defirer que

l'on ait les juftes proportions de cette belle

chapelle & toutes les mcfures dans une ef-

tampe d'une grandeur convenable. Celle de

M. Albert Tumermani quoique, un peu plus

grande que l'cftampe du Marquis Maffei , ne

fatisfait pas pleinement celui qui voudroic

examiner chaque partie de ce bol édifice.

( b ) Palladio dans la préface de fon ou-

vrage.



pareils édifices qui annoncent dd toutes

parts la magnificence Romaine doi-

vent être l'objet des études des jeuneS

Architectes. Ils ne doivent point né-

gliger des faire attention aux ouvra-

ges des autres Art ides qui eurent

moins de réputation tels que Galeaiza

Alefïï , Dominique Tibaldi, le Ma-
genta, lesAmbronni, Torri , Fiorini,

Martelli, Amannati, l'Arcucci , Da-

rio Varotari (a) & tant d'autres qui

(a) On voit p'ufieurs édifices à Boulogne

de Dominique Tibaldi. La chapelle du Pa-

lais public eft de Galeas Aleflî; TEglife de

Saine Sauveur eit du Père Magenta ; il y a

dans la même ville une très-jolie petite

Eglife bâtie par Ballarini pour la con-

frérie de la Trinité ; elle a fouffert quel-

que altération par les additions, dans le

goût moderne qu'on y a fait. l'Eglife des

Religieufes de Sainte Criftine eft de Torri ;

les plus beaux édifices du Fiorini font l'E-

glife de la Charité à qui le père Bergonzi a

ajouté quatre chapelles avec beaucoup d
J

ia-

Niv
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ont rempli & orné l'Italie de leurs

ouvrages. Quoique ces Architeftes

telligence , le fameux cloître de Saine Mi-

chel in Bofco qui a été peint par Louis Ca-

rache & fes élevés , un portique d'ordre

Jonique placé à côté de l'Eglife des Religieu-

ses de Saint Jean-Baptifte. L'Eglife de Saint

Georges eft de Thomas Martelli de mêmg
que la ville ou maifon de campagne de Bar-

diano dont la grande porte d'entrée eft fauf-

fement attribuée à Palladio. Il y a eu deux

Ambrolîni , fçavoir André qui a bâti l'Eglife

des Religieufes de Saint Pierre martyr à

Bologne & Florian qui ;i conftruit la Cha-

pelle de Saint Dominique & le Palais Zani.

M. Algarotti a vu un traité manuferit d'Ar-

chite&ure compofé par ce dernier Ambro-

fini. Les ordres y font deftînés d'après une

méthode qui lui étoit particulière pour la di-

vifion des parties & de leurs membres. Dario

Varotari père d'Alexandre qui fut Peintre &
Connu fous le nom de Padouanino le petit

Padouan fut l'Architecle d'un caflîn ou pe-

tite maifon de campagne que l'on voit fur la

Brenta entre Monfelice & Padoue qui appar-

tenoit aux fameux Acquapendente & d'une

autre maifon de campagne nommé la Mon-

tecchia de Caodelifta près de Piaglia.



(297)

ïï'ayent point inventés de fyftêmev

quoiqu'ils ne foient pas mis au pre-

mier rang , ils ne font pas fans mé-

rite , & la vue de leurs ouvrages né

pourra que rendre plus féconde l'i-

magination d'an homme fait. Dans

tous les genres d'études , il eft très-

avantageux de faire beaucoup atten--

tron à ce que l'on voit dans le com-

mencement t de même qu'il eft très-

utile de voir beaucoup de ehofes

quand l'on eft formé. Les inventions

de Longhena quoique furchargées

d;ornemens , les édifices d
9

une form&

irnguliere de Guarini pourront re-

veiller les efprits qui ne font point

aftez féconds ou qui font trop fevères

& leur fournir quelques idées qui

étant rectifiées par les règles de fart

cleviendroient également fages &
agréables. C'eft ainfî que la lecture

des Auteurs du ilxiéme fiécle pour-

roit réchauffer ceux d'entre nous don t

l'imagination eft trop froide ou qui

Nv •
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font trop attachés aux Auteurs du
troitiéme fiécle.

On ne peut donc qu'admirer la

fagefTe de Louis XIV > en fondant

un Académie en Italie pour que les-

jeunes Artiftes vinffent -étudier les

beaux Arts- U choifit Pvome à jufte

titre ; cette ville que Ton nommoit

jadis la Cité par excellence , mérite

d'être regardée comme celle des Ar-

tiftes à caufe des chefs- d'ceuvres de

Peinture , de Sculpture, & d'Archi-.

tecture qu'elle renferme. Quoique je

regarde Rome pour la première ville

de l'Italie , un Artifle commettroit

une très-grande faute s'il négligeoit

de s'arrêter dans quelques autres villes

de cette contrée.

Florence peut être appellée à jufte

titre l'Athènes de notre fîécle. Faifant

abftraction des ftatues de Donatelli»

de Michel - Ange , de Benevenuto

Cellini & de Jean de Boulogne qui

k décorent , laiflant à part cette gai-
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ferie fameufe qui renferme de fi belles

ehofes , les Artiftes devroient y aller

comme en pèlerinage
, quand il n'y

auroic autre chofe à y admirer que les

portes du Baptiitère qui méritent d'ê-

tre nommées les portes du Ciel. C'effc

ainfi que Michel - Ange, ce juge fi

éclairé les appelloit» On doit encore

ajou f er Féglife du St. Efprit , la cha-

pelle des Pazzi , quelques autres beaux

édifices de Brunelefchi, les frefques

de Giovani de San Giovani, les pein«

îures de Fra Bartolomeo de la porte

qui fçut allier les grâces d« Raphaël

à la majefté de Michel-Ange & du

Georgion».

On ne doit point pafTer Boulogne

fous îilence. Indépendamment des

ouvrages du Dentonc de Metelli,

de Colonna & de quelques autres bons

Peintres dont l'Ecole de cette ville

abonde , & qui furpafTe en cela toutes

les autres , on peut y admirer les pein**

tures de Thiarini qui excella à rendre

Lvi
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les plus grandes difficultés de Part dans

l'expreflion & les raccourcis de fes fi-

gures.On trouve encore à Boulogne le

petit nombre des excellens ouvrages

d'Auguftin & de Louis Carache qui

excella dans tous les genres, & que

les François ont coutume de mettre

peut-être fans raifon trop au-def-

fous d'Annibal. On verra encore

dans cette même ville les Peintures

du gracieux Lucio Maffari , de Bi-

2Îo qui mit tant d'harmonie dans fes

ouvrages. André Sacchi voulut co-

pier la belle gloire de ce dernier Ar-

tifte qui fe trouve à S. Michel in

Bofco. On cite de plus Garbieri dont

le pinceau fut fi vigoureux , & Cave-

donô jce grand Colorifte. Si les Ar-

tiftes que l'on vient de nommer , ne

font pas fi généralement connus que

le Guide j le Dominicain & l'Albane

,

c'eft qu'ils n'ont rien fait , ou du

moins ce n'efl: que très- peu de chofe

hors de leurs pays. On ne verra pas
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fans en retirer beaucoup d'avantager-

^

les ouvrages des Maîtres plus anciens

qui font à Boulogne^ Le Francia qui

prend îe titre d'orfèvre dans fes ta-

bleaux s'approche quelquefois de

Raphaël avec qui il fut fi étroitement

lié. Les Artiftes de la première claSe

& les Caraches mêmes alloient copier

un faint Sebaitien de ce Peintre com-

me un modèle parfait des proportions

du corps humain. Le Francia fut le

chef de l'Ecole de Boulogne ou fleu-

rirent entre autres Innocent da Im-

mola , qui deffinoLt avec la plus gran-

de pureté ; lèBagnacavallo, dont les

ouvrages apprirent au Guide & à

l'Albane à donner cette foupleffe &
cette délicateiTe au corps de leur en-

fans. Le fçavant Primatice qui com-

mença fes études fous ce Maître , ne

laiiïa aucune preuve de (es talens dans

fa patrie ; mais il répara d'avance

cette faute en lui donnant Nicolim

fon Elevé , qu'on ne fçauroit affez



îouer. (a) On trouve dans fes ta-

bleaux toutes les parties qui forment

(a) Chifaijiun buon fluor cerca e dejla

Il àifegno di Roma abbia alla mano ,

La mojja coll' ombrar Vene\iano ,

E il degno colorir di Lombardia

,

Di Michelagnol la terribil via

,

E il vero natural di Ti\iano ,

Del Correggio lojlil furo e fovrano t

E di un Rafaël la giujlafimetria

,

Del Tibaldi il décore e ilfondament) ,

Dal dotto Primaticcio /' inventare ,

E un j>o' di graiia del Parmigianino*

Mafen^a tnti Jludj e taantojlento

Sipongafolo V opre ad imitare

,

Che qui lafeiocci ilmjlro Nicolino»

Sonetto di Agoflino Caracci riferito nella v'tta

di Nicolo deW Abate Parte H. délia Felfina P/f_

trice del Mahafia.

Celui quidefire devenir un grand Peintre,

doit s'être rendu familière la faconde deffiner

4e l'Ecole Romaine, traiter les lumières Se

les ombres comme dans celle de Venife , &
avoir la belle couleur de l'Ecole Lombarde.

Il doit avoir la force du deiïein de Michel-

Ange , le naturel du Titien , la pureté du ftile



le Peintre accompli. Laurent Sabba-

tini fe forma à la même Ecole que le

le Primatice. Un des tableaux du pre-

mier Artifte mérita d'être gravé par

Auguftin Carache. Pellegrino Ti-

baldi
, qui fut appelle le Michel-Ange

de Boulogne pour avoir peint le

petit Sallon d'Uliiïe dans le Palais

de l'inftitut de Boulogne } reçut des

leçons des mêmes Maîtres. Quoique
les Paiferoti , les Cefi & quelques

autres fe fuffent écartés de la vérité

en outrant les contours de leurs figu-

fubiime du Correge , & la jufîe fymétrie de

Raphaël.

Il faut qu'il réunifie de plus la nobleffe &
hz fcience de Tibaldi , l'invention du fça-

vant Primatice , & un peu des grâces du Par-

xnefan.

Mais fans fe donner tant de foins & fans

prendre autant de peine , il n'a qu'à imiter les

feul ouvrages que nous a laifTé Nicolino 5

notre compatriote.

Sonnet d'Auguftin Carache , rapporté dans

h vie de Nicolas àel'Akhate, Partie IL
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res j & en tenant leurs teintes trop

foibles , ils formèrent les Caraches ,

ces trois flambeaux de la Peinture ,

qui lui rendirent bientôt Ton premier

éclat. Us effacèrent tous leurs com-

patriotes , & fçurent allier la profon-

deur du deffein de l'Ecole Florentine

avec le beau choix de l'Ecole Ro-
maine , le naturel & le beau coloris

des Ecoles Vénitienne & Lombarde.

Cela n'empêche point qu'il n'ait fleuri

avant les Caraches , de très-grands

Maîtres dans l'Ecole de Boulogne ,

dont les ouvrages méritent d'être étu-

diés & admirés par les Artiff.es & les

Amateurs qui voyagent pour voir les

belles chofes.

Que ne dirai-je pas de Venife où."

les Caraches mêmes allèrent étudier ?

Indépendamment des ouvrages de ces

grand Maîtres dont le nom eft connu

de toute la terre , les jeunes gens pour-

ront retirer de très-grands avantages

des études qu'ils feront des tableaux
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de Pordenone , ce rival du Titien ;

& de ceux du Cavalier Morone , que

le Titien a tant célébré (#),& des

frefques étonnantes de Zelotti qui eft

ftipérieur à Paul Veronefe dans quel-

ques parties. On pourra citer parmi

les ouvrages plus modernes , ceux du

tendre MafFei , du bizarre & facile

Carpioni , du Prêtre Genovefe , ce

Peintre fi ragoûtant , qui donna un

peu dans le goût du Caravage. On
ajoutera les tableaux du Cavalier Li-

beri qui imita beaucoup Annibal-

Carachepour fa grande maniere,le bi-

zarre Sebaflien Ricçi,de Bombelli qui

approche beaucoup de Vandik pour le

portrait ; enfin le célèbre Paolotto

(a) Le Titien avoit coutume de dire aux

Magistrats que la République de Venife def-

tinoit pour la ville de Bergame
, qu'ils de-

vroient fe faire peindre par cet Artifte
, parce

qu'ils les feroic reflemblans. Ridolfi dans la.

vie de Morone.
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<jui peignoit avec les doigts. Cet Ar-

tifte femble ledifputer au Titien pour

Je Portrait. On difoit de lui qu'il ana-

lyfa en Chymifte , les tableaux de ce

grand Maître ., pour lui dérober le

fecret d'égaler la nature. Il n'y a

peut-être point d'école qui fe (bit plus

diftinguée par la différence des ma-

nières que celle de Venife. Les routes

que tinrent le Titien , le Tintoret &
Paul Veronéfe Ton très-différentes. Le

premier imita la nature dans Tes effets

les plus ordinaires ; le fécond choifit

ceux qui étoient les plus finguliers j

le troisième les enrichit par fes belles

comportions. On croiroit que ces

trois Peintres naquirent & furent éle-

vé fous trois ciels bien différens. Le
même génie & le même goût pour la

liberté J qui eft peut-être nourri par

celle qui régne dans le pays , fe con-

fervent dans cette Ecole. On a vu

fleurir de nos jours TAmiconi j ce

Peintre moelleux dans le goût de



Charles Cignani , Piazzetta , dont le

ftile eft févere & le pinceau quelque-

fois dur. Il cherchoît à ménager la

lumière dans le goût de Rembrant ,

mais avec des fuccès bien difFérens.

Le Tiepolo qui vit encore , eft un

Peintre univerfel,& dont l'imagination

eft des plus fécondes. Il a fçu allier le

faire de Paul Veronêfe avec ceux de

Caftiglione , de Salvator Rofa , &des

Peintres les plus bizarres. Les objets

font rendus dans fes tableaux avec un-

accord , une harmonie & une dégra-

dation de teintes que l'on ne fçauroit

exprimer. Parmi une fi grande quan-

tité de manières différentes ., le jeune

Peintre pourra choifir celle pour la-

quelle il fe fent porté naturellement

,

ou s'en faire une nouvelle qui lui vau-

dra peut-être un jour un rang diftin-

gué parmi les Peintres. Lorfqu'on

qu'on n'en voit qu'un feul , quelque

excellent qu'il foit , il en réfuîte les

mêmes effets que produit la leclure
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d'un feul livre. Les idées fe retrecif-

fent ; peut-être doit-on attribuer à la

feule imitation de l'Ecole de Raphaël

& au voyage que les François fe con-

tentent de faire à Rome , cette uni-

formité que l'on remarque dans pref

que tous leurs Peintres
,

quoiqu'ils

foient nés dans les différentes provin-

ces de ce vafte Royaume. On peut

encore imputer à ces deux caufes , un

certain froid qui règne dans leurs

comportions , & qui eft fi contraire au

génie & au caraftere de cette nation.

Le petit nombre de Peintres François

qui étudièrent pendant quelque tems.

à Venife , renferme auffi ceux que Ton

distingue parmi la foule. C'efr. ^avec

raifon que l'on a toujours dit qu'il

faut aller chercher le deffein à Rome

,

& le coloris à Venife. En effet Jacques

BafTan , le Tintoret , André Schia-

vone , le vieux Palme & le célèbre

Titien ont été les Maîtres des plus

grands Coloriftes , & même des meilr:
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leurs Peintres Flamands qui trempè-

rent leurs pinceaux , comme dit Bel-

lori (a) dans les bonnes couleurs de

Venife. C'eft dans cette ville qu'il

faut étudier la véritable manière d'em-

pâter j la fraîcheur des carnations , la

chaleur & le ragoût des teintes _, en

un mot les grands fecrets de la Pein-

ture. Celui au contraire qui pour fe

perfectionner dans la Sculpture , cet

art qui ne confifte que dans l'élégance

des formes , & la pureté des contours ,

chercheroit des modèles dans l'Ecole

de Venife
, çommettroit une faute

très-grofîîere. Les Vénitiens doivent

avouer leur pauvreté à cet égard.

Alexandre Victoria , le meilleur élevé

duSanfovin , le vieux Marinali, quoi-

que l'on en puine dire , ne peu-

vent pas certainement être comparés

àl'Algardi ni au Cavalier Bernin.Les

Sculpteurs doivent regarder Rome

(a) Vie de Vandick.
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comme la feule réfidence de leur art.

C'eft dans cette ville qu'enfeignent les

Agafias , les Glycons , les Antenodo-

res ; le ' orfe du Belvédère qui fervit

à former le fameux Michel-Ange, Paf-

quin que l'on mit dans le (iecle pafTé

au deffus du Torfe y donnent des le-

çons. C'en1 peut-être pour cette raifon

que les Français qui ne fréquentent

que l'Ecole Romaine , ont beaucoup

mieux réufli dans la Sculpture que

dans la Peinture.

Si les Artiftes Français ne doivent

point négliger d'aller à Venife pour

fe perfectionner dans la Peinture , ils

ont bien plus de raifon de faire ce

voyage pour acquérir de nouvelles

lumières dans l'Architecture. C'efl;

pour cet art qu.e Venile ne le cède

point à Rome. Mais elle efl: même

au-deffus. Cette ville méritera les ap-

plaudiffemens de ceux qui en voyant

un édifice, ne font point tant frappés

de fon étendue & de la matière dont
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il eft conftruit , que de l'invention &
de la forme. C'eft par ce dernier en-

droit qu'un ouvrage de brique d'un

grand ftile a bien plus de prix aux

yeux d'un connoiffeur ,
que tous les

marbres de Paros & les granits de

l'Egypte, (a) Quelle plus belle Ecole

pour les Architectes que la Place de

S. Marc où Ton peut voir d'un feul

coup d'ceil tout ce que l'Architecture

Grecque du bas Empire , & la Gothi-

que ont pu produire de plus parfait

de même que l'Architecture antique

refïufcitée de nos jours , & qui vient

(a) On bâtit actuellement en brique l'E-

glife de S. George majeur , je fuis chargé

de la confrruction de cet édifice. J'efpeie

qu'il me fera quelque honneur
,
parce que

l'on eflime plus la forme que la matière donc

les monumens font bâti. André Palladio dans

un de fes ouvrages fur la Cathédrale de la

ville de Brefce , imprimé par le fieur Thomas

Temanza à la fin de la vie de ce fameux Ar«*

chite&e , compofée par l'Editeur.
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d'atteindre à fa perfection dans le 17e.

fiecle. Vit-on rien de plus noble & de

plus majeftueux que le veftibule du

Palais Grirnani à S. Luc fur le grand

Canal. Quelle eftl'Eglife de Rome la

fuperbe qui puiffe être comparée à

celle du Rédempteur à Venife où une

fuite de niches de diverfes grandeurs

& différemment h'tuées les unes à l'é-

gard des autres dans l'intérieur de cet

édifice lui donnent une unité parfaite

& le font paroître comme un ouvrage

fait d'un feul jet. Ceft un pareil arti-

fice qui procure le même plaifir quand

on voit cette Eglife que lorfqu'on en-

tend une Sonate où domine toujours

le même fujet. Si le Bramante , Mi-

chel-Ange , BaldafTar Peruflî , Jules

Romain &Vignoîe fleurirent à Rome ;

on vit briller à Venife Lombardo , le

Sanfovin , Michel de Saint Michel

,

Scamozzi ., & furtout Pal'adio qui

fçut mieux que tous les autres , faire

valoir les ornemens dans les édifices

par
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par de grands repos , & réunir l'élé-

gance avec la folidité.Cet Artifte tient

ia palme parmi les Architectes comme

E.aphaël parmi les Peintres.

Quels avantages les beaux-Arts ns

retireroient-ils pas, fi l'Académie de

France qui eft à Rome avoit des

établiffemens à Venife J à Bologne &
à Florence qui feroient autant de cola*

nies dont elle feroit la Métropole ?Ua

Chef fubordonné au Directeur de l'A-

cadémie de Rome y feroit fa réfîden-

ce , & ce dernier deilineroit dans un

îems convenable les jeunes Artiftes ,

les uns à pafler un an ou deux à Ve-

nife ,- les autres à Florence & certains

à Bologne. Ces jeunes gens devroient

copier les plus beaux tableaux & les

plus belles ftatues qui font dans ces

différentes villes, de même qu'ils de-

vroient lever les plans des plus beaux

édifices , &: en faire les de/Teins. Il

faudroit en cela faire un choix qui. fut

guidé par la critique la plus éclairée

O



On fairoit moins attention au nom de

certainsArtiftes qu'à la beauté de leurs

ouvrages. Il arrive très-fouvent que

quelques Maîtres n'ont point acquis la

réputation qui devoit être la récom-

penfe de leurs talens, parce qu'ils ne

les avoient pas exercé dans des villes

confidérables , ou parce qu'ils ne font

pas à la tête de quelque Ecole. Ce que

Vitruve difoit des Anciens
, peut s'ap-

pliquer à plufïeursArtiftes de nos jours.

Si Nicomaque & Ariftomane ne fu-

rent pas aufli célèbres qu'Apelle &
JProtogêne ; (iChion ou Pharace n'eu-

rent pas autant de renommée que Po-

Jyclete & Phydias , ce n'eft point

qu'ils manquaient de talens , mais ils

n'écoient point favorifés de la fortune.

(à) Alphonfe de Ferrare & Antoine

Begarelli qui font prefque inconnus ,

furent dans le même cas. Cependant

Je premier égala Michel-Ange dans

(a) Préface ou Sommaire du feptiéme Livre,
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Tes modèles , & Buonarote dit en

voyant quelques-uns des ouvrages du

fécond : Si cette terre devenait mar-

bre j on ne regarderait pas les fiatues

antiques, (a) Alexandre Vîinganti de

qui Ton voit une belle rtatue en bron-

ze de Grégoire ) II à Bologne , étoit

appelle par Auguftin Carache le Mi-

chel-Ange inconnu. On admire de

même un Maufolée de la maifon Pratî

dans le fouterrain de la Cathédrale de

Parme fait par Profper - Clément

,

Sculpteur prefque ignoré. Les fem-

mes qui pleurent font fï belles „ leur

attitude eft fi noble j & l'expreflion fi

touchantes , que les fpeclateurs fo-nt

tentés de partager leur triitefTe , & de

pleurer avec elles. Si l'Algardi fut

(a) Vefriani Raccolta de pittori , fcultori &

architstti Modoneji pià celebri. Vna ai Antonio

jigliuolo ai Giulia.no Begarelli, dove cita juelle

parole corne rifeHte dal Vafari. Recueil des

vies des Peintres , des Sculpteurs , & des Ar-
chitectes de Modène , &c.

Oij
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nommé autrefois le Guide des Sculp-

teurs pour la noblefTe de fa manière ,

Profper-CIement nemériteroit peut-

çtre pas moins d'en être appelle le

Correge par la molleffe & la grâce qu'il

a fçu donner au marbre. Alexandre

Varotari a peint dans le réfectoire de

S, Jean de Verdara à Padoue , un

très^grand tableau d'une entente fi

belle , & d'une touche fi gracieufe ,

qu'il ne lui manque pour être mis au

jang.des premiers morceaux de l'Ita-

lie ,
que d'avoir été fait par un Pein-

tre plus connu. Il en eft de même
çi'un Tableau d'un grand effet de clair

obfcur que Belucci a fait pour la

Cathédrale de Venife. Enfin qui eft

l'homme de goût qui n'admire pas

dans la ville de Bologne la Citerne du

Jardin des Plantes bâtie par Tribilia

ou la grande Chapelle de S. Paul ,

conftruite d'après les defleins d'Anr

'toine Fachetti ?Les noms de ces Ar-

tiftes font prefque inconnus aux ama?
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feurs mêmes. On voit dans la Chai'-8'

treufe de Padoue trois Cloîtres de

brique bâtis par un certain André dà

Moro ou da Vaia. Les fçavans & les

archivides n'ont rien trouvé ds plus

fur 1© compte de cet Architecte*

L'ordre Corinthien qui règne dans

l'un de Tes Cloîtres ed furtout d'une

fi grande beauté , qu'on l'attribue? >..

communément à Palladio. Le Palais'

Crifpi à Ferrare fut bâti par un cer-

tain Albert Schintri.- Les d'eux ordres

de la Cour.fçavoir le Dorique & VIo~

nique avec les arcades entre les pW
ladres , méritent l'attention des Ar-

tides & des Curieux, On y voit une*

fîngularité dont je ne connois point

d'exemple autre part. Elle confîd©'

en ce que les impodes des arcs du ar-<;

chivoîtes Ioniques au lieu d'être com-

pofés de petits membres tels que des

lideîs ou des gueules, &c. ont auilîles'

les volutes Ioniques ., ce qui produit'

un très-bon effet. Ces impodes fonî

O iii
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agréables , & repondent à merveille

aux chapiteaux des pilaftres, de même
qu'au fyftême de Tordre.

Les ouvrages dont je viens de par-

ler & plufieurs autres dans ce genre ,

devroient être l'objet des études &
des obfervations des jeunes gens qui

compoferoient les différentes colo-

nies de l'Académie de Rome. On
pourroit les comparer à des chafTeurs

qui parcourent toute une contrée

pour y trouver le meilleur gibier, (a)

Ce qui mériteroit d'être connu, feroit

mis alors au plus grand jour , & con-

councit à échauffer le génie de ces

jeunes Artiftes , & à rendre leur imar

(a) On a cru devoir changer le texte dans

l'endroit où l'on compare les jeunes Artiftes

à d'excellens chiens de chalfe qui iroient

flairer par toute l'Italie pour chercher le vrai

beau. A guifa di Vaknti Bracchi,fe è lecito dir

cofi andrebbono futando tutta l'Italia in cerca

dei migliore.
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ginatîon plus féconde. Indépendant

ment des grands avantages qu'ils en

retireroient , le Roi lui-même qui fe-

roit la dépenfe de ces établiiTemens ,

pourroit fe procurer beaucoup de

plaifir j& la France en retireroit beau-

coup de profit. Le Prince pourroit

raiTembler par exemple dans Ton ca-

binet les defTeins des plus belles cho-

fes en tous genres qui font répandues

çà & là 1 dans toute l'Italie. Il pour-

roit aufli diftribuer dans les Eglifes

de Ton Royaume quelques copies des

plus beaux tableaux Italiens. Le bon

goût ne refteroit point alors concen-

tré dans la Capitale, mais il étendioit

Ton empire fur toutes les provinces

,

& depuis une mer jufqu'à l'autre.

Tels de croient être les vœux de tous

les bons Français , furtout des Ama-
teurs de cette nation. Bien loin de de-

mer la destruction de l'Académie de

France qui eft à Rome , il feroit à ibu-

haiter qu'il y en eut de pareilles aFlo-

Oiv
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rence à Bologne & à Venife. Au lieu

de vouloir reftreindre les études des

jeunes Attiftes dans l'enceinte de Pa-

ris
, il faudroit defirer que cette en*

ceinte s'aggrandît , & que les études

purîent s'étendre dans tous les en-

droits où il fe trouveroit des mor-

ceaux qui fu fient dignes de fervir de

modèles , & où elles pourroient de-

venir meilleures. Les Auteurs Fran-

çois doivent donc faire enforte par

leurs favans écrùs
, que le commerce

des beaux-arts , le plus noble & fe

avantageux de tous , s'étende plus

que jamais , & qu'il pénétre dans tous

leslieuxoù il n'eft point encore connu.

Enfin ils doivent inviter les jeunes

Artiftes à tirer le plus grand avan-

tage poffible de ces Académies qui

doivent leur origine &. leur aecroiffé*-

ment à la libéralité des Princes. A dire

le vrai , ce ne font point elles qui peu-

vent faire éclore ces grands génies ,

foit dans la carrière des Ans foit dana
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Celle des fciences qui font la gloire

éc la lumière de leur fiécle ; mais fi

elles font bier* établies & bien gouver-

nées , elles peuvent entretenir l'ému-

latioii , confeiver & perpétuer les^

meilleures manières d'étudier. L'ex-

ploitation des mines dit un Fhilofophe4

fur le trône (a) dépend du Prince Sc

âç fa prévoyance. Elle éû dans fes

mains , mais la découverte de ces fi-

lons qui feroient réellement la richeiîe

de l'Etat , dépend du caprice de Ia :

.

fortune.- îl femble cependant qu'on

doit d'autant plus efperer de rencon-'

tïer quelques riches veines dans une=

mine ,
que l'on apporte plus de foins

pour les trouver , & que l'on s'appli-

que d'avantage à l'exploitation»

(a' Mémoires pour fervir à l
s

hiitoire'de'

brandebourg ,Tom. II. Des mœurs, des cou--

rames , de J'induftrie & des progrès de l'e£r

f riç humain dans les Sciences,

o?
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TRADUCTION
Des Notes Grecques qui fe trouvent

dans l'Essai sur la Peinture.

Jr Age 26. Je citerai quelques ta-

bleaux pour faire connaître d'une ma-

nière plus fenfible la différence qui fo

trouve entre ces Artiftes» Les an-»

ciens ouvrages dans ce genre, quoique

d'une feule couleur font cependant

bien deflinés , & paraiffent très agréa-*

blés. Les tableaux qui ont été faits

dans la fuite ., font d'un deffein moins

pur , mais on y remarque beaucoup

plus d'art & d'effet dans le jeu des lu-

mières & des ombres. C'eit de-là qu'ils

tirent leur mérite. Lyfias (Fameux

Rhéteur) reflemble à un ancien ta-

bleau par fa fimplicité & par les agré-

mens de fon ftile. Tfée au contraire

peut être comparé à ces tableaux qui

font plus travaillés ^ & où l'on voit



plus d'art. Denis d'HalicarnaJfe demi

le jugement qu'il porte fur Ifaée, AH
ticle 4,

Page y 3. Ou le Dieu (Jupiter) efl

venu du ciel fur la terre pour fe faire

voir , ou Phidias » tu es monté dans

l'Olympe pour le contempler. Tiré de

VAnthologie.

Page 55. Ils adorent les ouvrages

des Artiftes & leurs talens , avec les

Dieux. Lucian. infomnio.

Page $6. La ville de Thefpie étoie

jadis connue par une ftatue de l'A-

mour faite par Praxitèle. Strabon *

livre 9.

Page 107. La Poëfie a quelque

chofe de plus philofophiqae de de plus

impofant que l'hiftoire ; car la pre-

mière traite les matières en grand &
en général. L'hiftoire fe réferve les

particularités. Arijlo:e. in PoetL

Page 112. Il dit & le fils de Sa-

turne fit un figne de fes noirs four-

cils & fes cheveux d'ambroifie (im-

Ovi



mortel) s'agitèrent fur fa tête immor-

telle & le Dieu ébranla la vafre éten-

due de l'Olympe. Valer. Max, livre 3:

chap. 6..exemplo ; &c. 4.

Page 126. On voyoit dans un atti-

tré endroit du tableau des amours

jouans avec les armes d'Alexandre.

Il y en avoit deux qui portoient fa

lance. Luc ian inHerod. vel Actione.

Page iyo. Le Peintre Apellé

voyant qu'un de fes difciples avoit

reprefenté Hclene avec des vëtemens

magnifiques 5
lui dit : jeune homme,

n'ayant pu l'a peindre belle , tu Tas

fait riche. Clemau Alexandrintis Pet"

âag. lib. ii. cap. 12. Apud junium dz

PiElura veterum. Apelles in catalogo;

rage IS3- -^ âut ^ ne ce ^ ul ^ u *

veuttenir le premier rang dans l'art de

la Peinture , examine bien la nature ,

& qu'il fe mette en état de connoî-

fre ce qui cava&erife les mœurs ,

même de ceux qui gardent le îilence

Lorfqu'il fera parvenu à pofTéder cette
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qualité jufquesà.un.certain point, tous:

lesobftacles difparaîtront „ &-fa main

imitera parfaitement les aûions dâ

tous les hommes. Philojïrat junior, in

prœmio icomim*.

. Page ijo. Etudions plutôt Ho-
mère , le plus grand de tous les Pein*

très. Lucianus in imaginibus.

Page 173* Lorfque leRoiAgam—
me non vit fa fille allant dans la fo-

rée facrée pour y être immolée., il

poulTa un profond.- foiipir , êc:
détour-

nant la fêtés il répand un torrent da

larmes aorès avoir misr un voile de-*-

vaut fsayeux. Euripide, dans la Tragé*

die d'Iphjgénie en Aulidevers lafin-,

. P^jeiSl. Deux perfonnes venant"

fôfetnfctle*

—

Ibidem. Deux perfonnes-

examinant de concert:

Page 15)8. Puifque l'on dit qua

P-hydiàs fit ainfi. Luciande imagmibus^

Ya_ge 221,. L'art eft donc une ef~

pece de fituation poétique avec un-

langage vrai, Arifîct, EthAïb:, 6>cap.4g-
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"Page 24.2. Il y a environ quatre

chofes que l'on a coutume d'enfei-

gner , fçavoir les Lettres , la Gymnas-

tique , la Mufique& quelques perfon-

nes y ajoutent la Peinture... Les Let-

tres , la Grammaire & la Peinture

font très-utiles & très-avantageufes

dans le cours de la vie Il en eft de

même de la Peinture ; ce n'eft pas feu-

lement parce qu'elle fournit les moyens

d'empêcher que l'on ne foit trompé

dans l'achat ou la vente des meubles

& autres effets ; mais parce qu'elle

nous met encore à portée de contem-

pler les beautés de la nature. Car cher-

cher Amplement l'utile de toutes parts

& en tout lieu , cela ne fçauroit con-

venir à des hommes libres èc à de

grandes âmes. Ariftot. de Rcpubli. lib.

8. cap. 3.

Page 244. L'invention des Dieux,

VUlojirau in Proem. lib. i.de imag*
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DÉFINITIONS de quelques termes

d'art qui fe trouvent répandus dans

l'Essai sur. la Peinture.

Ç_j Lair obfcur» Terme de Peinture.

C'eft l'art de diftribuer àvantageùfe-

ment les lumières & les ombres. Son

artifice dépend de la difpoiition des.

objets , des couleurs & des accidens».

C'eft par le moyen du clair obfcur

que le Peintre rend les objets plus fen-

fibles ., & leur donne du relief. L'in-

telligence de cette partie eft abfolu-

ment euentielle. Le clair obfcur lie-

toutes les parties d'un tableau ., & n'en

fait qu'un tout enfembîe. L'Ecole

Flamande a excellé dans le clair obf-

cur. Rembrant furtout s'eft fait une

Mne gloire immortelle dans cette partie-*

Pur, On appelle ainfi les objets

en peinture , quand leurs contours

font trop marqués , ou lorfque. les



couleurs font trop crues ; enfin quand

la compoiition eft privée d'une cer-

taine facilité , & lorfqueîe defTein oa
la couleur n'ont rien de tendre & de"

de gracieux. Le Dur en peinture eft

oppoié à ce que l'on nomme moel-

Isux. L'Efpagnoîet , le Caravage don-

nent quelque fois dans le dur & le fec.

Ecole, fe prend dans l'ouvrage de

M. Algarotri de deux manières. i°.-

Pour fîgaifier la fuite des Peintres-

qui fe font diftingués dans un pays.-

On diftingue différentes Ecoles donc

il eft important d'avoir une idée pour

les caraclérifer par le genre de Pein-

ture qui y domine ,.& par la fuite des-

Peintre célèbres qui en font fortis, &-

dont les tableaux font connus & re-

cherchés par les curieux.— L'Ecole

Romaine eft regardée comme la pre-

mière , & date fon exiftence du tems-

de Raphaël quelle reconnoît pour fo ri-

che f. C'eft la plus célèbre de toutes,

pour la beauté & h, correction di^
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deffem , l'élégance des comportions;

la vérité de l'expreffion , & l'intelli-

gence des attitudes. Les habiles Maî-

tres de cette Ecole fe font formé3

principalement fur l'étude de l'Anti-

quité. La plupart fè font moins appli-

qués au coloris , qu'à rendre les gran-

des idées dont ils étoient pénétrés ;

en quoi ils ont réuni d'une manière

fupérieure : leurs tableaux tiennent le

premier dans les collections de Pein-

tures.

L'Ecole Florentine a eu pour fotï-

dateur Léonard de Vinci , de Mi*

chei-Ange Buonarote. Ces deux

grands Artifles onttranfmis à leurs é-

leves un goût de deffein fier & décidé,

une fublimité d'exprefïïon qui donne

quelquefois dans le gigantefque , &L

fouvent femble outrée & hors de na-

ture , & cependant toujours magnifi-

que. André deKSarto , contemporain.

de ce grand homme , a été bon colo-

lifte ,.& une grande partie de fes-ta-»
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bleaux ont encore un éclat admira-

ble. Fra Bartolomeo de la Porte qui

donna des leçons à Raphaël, & qui en

étoit digne , a laiffé peu de tableaux,

mais ils font excellens dans toutes

les parties : il a vu l'Ecole de Flo-

rence fe former. Dans la fuite des

tems , fans abandonner le grand goût

de deffein & l'exprefllon , le coloris

s'eft perfectionné dans cette Ecole

qui eft moins nombreufe que les

autres.

L'Ecole Lombarde a réuni toutes

les qualités qui forment la perfection

de l'art de peindre. A l'étude de l'an-

tiquité fur laquel elle s'eft formée

pojr le deffein , ainfi que les Ecoles

Romaine & Florentine , elle a joint

aux beautés vivantes & fenfibles de la

nature ., la richeffe de l'ordonnance ,

la vérité de l'expreilion , la pureté &
la fineffe des contours j un coloris

fouvent aufïi beau & aufS vrai que

la nature même, une facilité de pin-



ccau admirable. Le Correge eft reJ

gardé comme le premier Peintre de

cette Ecole qui compte parmi Tes éle-

vés , le Parmefaa , le Schidone , les

Carraches , le Guide , le Guerchin ,1e

Dominicain , & l'Albane.

L'Ecole Vénitienne a produit des

Peintres excelîens ., dontplufieus pen-

dant le cours d'une longue vie , fem-

blent en avoir confacré tous les inf-

tans , à produire un nombre immenfe

de chef-d'ceuvres. Us ont imité la na-

ture avec une perfection & une fidé-

lité qui féduit les yeux. Leur coloris

eft fçavant & enchanteur ; on y re-

marque la plus grande intelligence du

clair obfcur , une belle imagination ,

une ordonnance riche , les touches les

plus gracieufes & les plus fpirituelles ;

enfin une manière qui enchante fur-

tout dans les belles & fçavantes com-
pofîtions du Titien & de Paul Véro-

nèfe. Ces grands Artiftes ont trop

négligé le deiTein qui eft eflentiel à la
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peinture. Les Bellins , le Georgion &
le Titien font regardés commentes

fondateurs de cette Ecole. Le Geor-

gion & le Titien furtout ,ont porté la

manière Vénitienne à une perfection

Que l'on a eu peine à égaler.

Ces quatre fameufes Ecoles ont

produit cette quantité de Peintres ce-*

lebres dont les noms & les ouvrages

ferviront à former les Artiites.

L'Ecole Françoife que les étran-

gers jugent avec trop de févérité a

produit des Artiites qui ont imité les

différentes manières. Le Pouflïn fur-

tout a fi bien travaillé dans le goûc

de l'Ecole Romaine que les Italiens

mêmes fe pîaifent à placer fes tableaux

parmi ceux de leurs meilleurs Maî-

tres. De tous, les Peintres François,,

c'eft le plus connu à Rome.

Rubens & Vandick , tous deux de

l'Ecole Flamande , font regardés en

Italie comme deux Artiites fameux,

dom les tableaux vont de pair avec
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ce que les plus habiles Maîtres des

différentes écoles , ont produit de

plus parfait. Vandick pour le portrait

difpute le premier rang à tous ceux

qui ont travaillé dans le même genre,

Rubens dans les tableaux d'hiftoirc Se

les allégories , ne le cède à nul autre.

Il a de plus un coloris fi vrai & h écla-

tant, fes tableaux fe confervent avec

tant de fraîcheur , que fon mérite fem-

ble croître avec les années. Les au-

tres bons Peintres de l'Ecole Fla-

mande font recommandables par le

travail achevé de leurs tableaux , l'i«-

mitation trop Couvent fidèle de la na-

ture j une délicatefïe d'exécution & de

pinceau , une patience & un fini que

l'on ne trouve que dans leurs ouvra-

ges. Cette notice des différentes Ecolçs

efi tirée de la Chronologie des Peintres

qui ejî à la tête du troijiéme volume de

la Defcription hifiorique & critique dç

Vltalie par M. VAbbé Richard , 6 vol.

in-i 2, imprimée à Dijon cheiVefvmm

\
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m 1766.—On appelle encore Ecole

en Peinture les élevés de tel ou tel

Peintre comme l'Ecole de Raphaël »

du Titien ., &c. 2°. Le mot Ecole fî-

gnifie à Venife des lieux deftinésà des

exercices de piété qui font ornés de

magnifiques tableaux tels que celle de

S. Roch.
Entente & intelligence font fyno-

nimes en peinture. Un tableau efl

conduit avec entente lorfque le fujet

eft bien difpofé , & quand l'expreflion

des figures eft analogue à la compo-

fition & le clair obfcur bien entendu.

Le faire , c'eft-à-dire l'exécution.

Ce terme défîgne dans les Arts les ta-

lens d'un Maître , & l'habitude ; il ca-

raétérife Ton goût. On dit le grand

faire ou la belle manière.

Mankre efi: à peu près le fynonime

du faire ; mais on la prend fouvent

en mauvaife part , furtout quand on

ne l'accompagne pas de l'epithète

grande* Dans le premier cas , avoir une



manière , c eft avoir un fille particu-

lier ; c'eft ce que l'on reproche à plu-

sieurs Ecoles & à plufieurs Peintres »

être maniéré , c'eft fortir de la nature

& du vrai , & n'avoir qu'une pratique

vicieufe : quant à la grande manière ,

c'eft le nom que l'on donne au faire

de certains Peintres qui en fortant du

naturel , répandent fur leurs fujets un

air de liberté, & donnent une majefté

impofante à leurs productions. Le
Guide, par exemple ., avoit une gran-.

de manière.

Les Artiftes diftinguent pluOeurs

manières, fçavoir la manière forte &*

rejjentk comme celle de Michel-Ange

dont les expreftions étoient fieres. La

féconde eft la manière faible & ejfe-*.

minée, comme celle de CarlinoDolce.

La troisième eft pleine de grâces #

& paroît Singulièrement affectée aux

chofes délicates.

La quatrime manière eft celle que

l'on nomme douce, à" çoîtât* Elle fe
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rcanife-fte par de beaux contours fa-

ciles & naturels comme dans les ou-

vrages de Raphaël.

Le moelleux s'entend des couleurs

& dudefTein. Dans le coloris on ex-

prime par ce mot des couleurs fraî-

ches &.bien fondues qui rendent la

fraîcheur & la foupleffe des chairs.

Dans le deiïein , c'eft cette ron-

deur qui ne laifïe appercevoir au-

cun contour qui tranche trop fenfï-

blement. Le mot moelleux eft oppofé

dans la peinture à celui de dur & de

fec. On fe fert quelquefois des termes

flou , fuave , qui font prefque les équi-

valons , mais leur ufage eft moins

commun.

Sec eft le même que Dur.

Teinte. C'eft le mélange de plufieurs

couleurs pour en compofer une qui

imite celle de l'objet que Ton veut re-

préfenter.

F IN.














